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DISCOURS 

PRÉLIMIISTAIRE. 


Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  les  peintres ,  beaucoup  ont  écrit 
sur  l'art  en  lui-même  ;  aucun  ne  s'est  imposé  la  tâche  que  j'ai  essayé 
de  remplir.  Je  ne  craindrai  donc  pas  une  concurrence  toujours 
dangereuse  pour  un  homme  dont  la  plume  n'est  point  exercée  ;  la 
prendre  pour  répéter  ce  que  d'autres  auraient  dit  avant  moi  ,  et 
mieux  sans  doute  ,  serait  une  entreprise  inutile,  une  prétention 
ridicule  :  ce  n'est  point  là  mon  projet.  Peu  m'importe  de  passer 
pour  auteur.  J'ai  eu  dès  ma  tendre  jeunesse  un  goût  décidé  pour 
la  peinture  ;  je  me  suis  vu  le  condisciple  de  la  plupart  des  artistes 
qui  honorent  aujourd'hui  le  siècle  et  la  nation  française.  Des 
circonstances  parliculières  m'ont  forcé  d'abandonner  l'atelier  des 
Boucher  et  des  Des/iajes  ,  pour  me  mettre  à  la  tête  d'un  commerce 
dans  lequel  mon  père  s'était  distingué  par  ses  connaissances  et  par 
sa  probité.  J'ai  vu  beaucoup,  j'ai  beaucoup  voyagé  ■  il  est  peu  de 
galeries ,  de  cabinets  de  tableaux  même  que  je  n'aie  eu  le  loisir 
d'examiner  et  d'apprécier  :  c'est  le  résultat  de  mon  expérience , 
c'est  celui  des  connaissances  que  j'ai  pu  acquérir  que  je  me  propose 
de  donner.  Mon  style  ne  sera  point  Heuri,  mes  expressions  seront 
simplescomme  la  vérité -maispeut-êtredirai-jedeschoses  nouvelles, 
des  choses  utiles  •  et  si  les  vrais  amateurs  de  la  peinture  m'en  savent 
gré  ,  mes  voeux  sont  remplis ,  mon  amour-propre  est  satisfait. 

Les  connaisseurs  en  peinture  sont  très-rares,  je  lai  souvent 
éprouvé;  la  lecture  des  livres  anciens  et  modernes  est  peu  propre 
à  donner  sur  cet  art,  et  sur  ceux  qui  l'ont  exercé,  des  lumières 
promptes  et  sures.  L'estimable  ouvrage  de  Descamps  est ,  selon 
moi ,  le  seul  où  l'on  puisse  trouver  ce  que  l'on  chercherait  vainement 
dans  les  autres.  Il  ne  s'est  pas  contenté  d'être  un  historien  fidèle  de 
cliaque  ])einlre  :  ila  parlé  de  ses  ouvrages,  il  aci  té  même  ((uelques-uns 
de  SCS  tableaux,  il  eu  a  donné  la  description  ;  et  par-là  son  lecteur 
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a  pu  se  faire  une  idée  du  talent  de  lartlsLe  donl  11  lisait  la  vie.  Mais 
encore ,  quel  est  l'homme  dont  l'esprit  peut  saisir  assez  rapidement 
la  courte  description  d"untableau,  pour  s'en  faire  une  image  précise 
et  juste?  Comment  concevra-t-il  la  disposition  des  groupes ,  le  jet 
des  draperies,  l'effet  des  lumières  et  des  ombres,  les  défauts  ou  la 
correction  du  dessin,  le  caractère  des  têtes,  la  combinaison  enfm 
d'un  tableau  que  l'artiste  aura  créée,  rêvée,  méditée  long-temps  sur 
sa  toile?  La  gravure  seule  peut  en  donner  une  véritable  idée  ;  aussi 
j'ai  fait  ce  que  Descamps  n'a  point  songé  à  faire.  Je  n'ai  pas  cru 
que  ce  fût  assez  de  donner  le  précis  de  la  vie  d'un  artiste,  d'y  ajouter 
même  des  détails  particuliers  sur  son  genre  et  sur  sa  manière  ;  j'ai 
voulu  que  l'un  et  l'autre  se  trouvassent  consacrés  dans  une  gravure 
qui  les  retracerait  fidèlement  aux  yeux  de  mes  lecteurs,  espérant 
leur  donner  par-là  des  notions  suffisantes  sur  le  peintre  dont  j'aurais 
à  parler,  de  même  que  la  lecture  d'un  seul  bon  discours  ,  ou  d'une 
scide  pièce  de  théiilrc  choisie,  suffit  pour  faire  connaître  le  talent 
d'un  orateur  ou  d'un  poète  dramatique. 

Descanips  d'ailleurs,  en  s'attachant  à  donner  une  nomenclature 
exacte  des  peintres  ,  y  a  compris  beaucoup  de  maîtres  qui  portent 
le  même  nom  ,  ne  diffèrent  que  par  celui  de  baptême ,  et  ont  peint 
le  même  genre.  Il  est  difficile  dès  lors  de  les  distinguer  d'après  une 
lecture  rapide  ou  même  réfléchie  de  leurs  ouvrages  ;  c'est  encore 
une  des  raisons  qui  m'ont  porté  à  faire  graver  leurs  tableaux,  parce 
que  l'œil  en  s'y  arrêtant  découvrira  plus  facilement  les  nuances  qui 
les  caractérisent  dans  quelque  genre  qu'ils  se  soient  exercés ,  et 
quelque  rapport  qu'il  j  ait  dans  leur  manière. 

Le  plan  que  j'ai  adopté  m'a  fourni  aussi  une  occasion  de  réduire 
de  beaucoup  la  liste  des  véritables  peintres.  Je  n'ai  pas  cru,  du 
moment  que  j'annonçais  un  choix,  qu'il  me  fût  possible  de  mettre 
sur  la  même  ligne  et  ceux  cpii  se  sont  vraiment  illustrés,  et  ceux 
qui,  nés  pour  ainsi  dire  avec  la  peinture,  n'ont  fait  qu'indiquer  la 
route  que  d'autres  ont  si  heureusement  tracée  et  parcourue.  Tels 
sont  les  peintres  sur  verre,  dont  les  ouvrages  sont  frappés  de  la  plus 
aljsolue  médiocrité  ;  beaucoup  d'autres  qui  en  diflférens  temps  n'ont 
été  que  des  imitateurs  froids  et  serviles  ;  quelques  peintres  d'histoire 
même ,  qui ,  loués  beaucoup  dans  les  livres,  ne  peuvent  soutenir  les 
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regards  d'im  connaisseur  un  peu  difficile.  La  table  que  je  placerai 
à  la  fin  de  l'ouvrage,  contiendra  pourtant  les  noms  de  tous  ces 
diftërens  artistes.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  l'hisloire  de  leur  vie , 
mais  j'ai  crn  pouvoir  faire  mention  de  leur  existence ,  et  du  genre 
qu'ils  avaient  adopté. 

Je  le  répète,  c'est  un  choix  que  j'ai  voulu  faire,  c'est-à-dire , qu'en 
même  temps  que  j'ai  voulu  aider  les  amateurs  de  la  peinture  à 
distinguer  les  tableaux  d'un  maître  d'avec  celui  d'un  autre ,  j'ai 
désiré  leur  indiquer  ceux  qui  pouvaient  entrer  dans  un  cabinet  ou 
dans  une  galerie  formée  par  un  goût  pur  et  sévère.  Mon  intention 
a  été  aussi  de  prévenir  ces  mêmes  amateurs  contre  des  préjugés  cpie 
l'ignorance  a  établis  et  accrédités.  Je  m'explique. 

Il  est  des  génies  heureux  qui  acquièrent  déjà  une  grande  répu- 
tation dès  les  premiers  pas  qu'ils  font  dans  la  carrière  oii  ils  se 
présentent  ;  il  en  est  d'autres  qui  ont  besoin  que  le  temps  ouvre  les 
jeux  sur  leur  mérite ,  et  dont  on  ne  sent  la  perte  qu'après  que  la 
mort  les  a  enlevés  à  l'art  qu'ils  honoraient  ;  il  en  est  d'autres  enfin 
qui,  lents  à  concevoir,  lents  à  exécuter,  nelaissant  qu'un  très-petit 
nombre  d'ouvrages ,  ne  sont  appréciés  que  parle  très-petit  nombre  de 
personnes  qui  possèdent  ces  ouvrages,  et  dans  les  mains  desquelles 
ils  restent  comme  en  dépôt.  La  peinture  a  sur  ce  point  ses  exemples 
comme  les  autres  arts.  C'est  sur  ces  derniers  que  je  veux  parler,  c'est 
de  ces  hommes  qui,  restés  inconnus  de  leur  vivant,  et  même  après 
leur  mort^  ont  besoin,  pour  reprendre  la  place  qu'ils  auraient  dû 
occuper  parmi  leurs  rivaux  et  leurs  contemporains  ,  que  leurs 
tableaux  n'échappent  point  aux  regards  d'un  curieux  empressé  de 
les  chercher,  et  capaljle  de  les  apprécier. 

Plusieurs  peintres  ont  été  décoiweris  ainsi  :  que  l'on  me  passe  celte 
expression.  Mais  la  peinture  étant  devenue  un  objet  de  commerce, 
les  spéculateurs  ou  négociaus  ont  bien  pensé  qu'anonncer  toujours 
un  tableau  sous  le  nom  de  son  auteur,  ce  serait  compromettre  leurs 
intércts,ce  serait  risquer  un  gain  toujours  sûr, lorsqu'un  nom  célèbre 
décore  un  tableau  vraiment  estimable.  Quelques-uns  de  ces  spécu- 
lateurs ont  donc  imaginé  de  substituer  au  nom  de  tel  peintre  peu 
connu  ,  le  nom  de  tel  peintre  très-fameux  ;  et  un  tableau  d'Arnoult, 
de  Gelder,  par  exemple,  a  été  attribué  à  Rembrandt,  comme  un 
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tableau  de  l'école  des  Riibens,  des  Vandick,  a  été  vendu  comme 
sorti  du  ]3inceau  de  ces  hommes  immortels.  Sans  doute  la  mauvaise 
foi  a  dans  ce  cas  abusé  de  la  crédulité  et  de  l'inexpérience:  mais 
aussi,  en  s'étudiant  à  discerner  le  mérite  ,  le  talent ,  le  genre  et  la 
manière  des  peintres,  on  n'eût  pas  couru  le  risque  d'être  ainsi  trompé, 
on  n'eût  considéré  que  le  mérite  du  tableau  ;  c'est  lui  qu'on  aurait 
acheté,  et  non  pas  le  nom  d'un  grand  artiste;  les  spéculateurs  alors 
n'eussent  pas  eu  recours  à  un  tel  moyen  ,  les  amixteurs  n'eussent  pas 
été  dupes  d'une  telle  ruse. 

J'ai  dit  plus  hautque  je  voulais  combattre  des  préjugés:ie  reviens 
a  ce  mo  t  duquel  j'ai  paru  m'écartcr.  Oui,  ce  sont  des  préjugés  c[ui  ont 
donné  lieu  à  cette  supercherie  vraiment  condamnable.  La  plûpart 
des  amateurs, consultant  plutôt  leur  fortune  et  leur  local,  qu'un  goût 
et  des  connaissances  cpi'lls  se  croient  dispensés  d'avoir,  ont  cru  que 
dés  qu'il  s'agissait  de  faire  un  cabinet ,  il  suffisait  qu'on  pût  lire  sur 
chaque  bordure  ou  au  bas  de  chaque  tableau  un  nom  avoué  ,  un 
nom  connu,  et  qu'un  tableau  d'histoire  était  excellent,  s'il  portait 
le  nomdeRubens,  Lairessc  ou  Vandick  3  un  pajsage  vraiment 
admirable, s'il  était  sous  celui  de  J.  Both ,  Ruisdaal  ou  Winants ,  etc. 
Qu'on  eût  apporté  à  ces  demi-connaisseurs  un  tableau  d'un  mérite 
vraiment  supérieur,  et  qu'on  leur  eût  dit  :  Ce  n'est  point  fouvrage 
d'un  maître  fameux  ,  mais  d'un  peintre  trop  peu  connu  qui  mérite 
de  fêlre  j  bien  sûrement  le  tableau  n'eût  été  mis  qu'à  un  bas  prix,  et 
eelui  qui  l'aurait  estimé  à  sa  juste  valeur,  qui  l'aurait  acheté  d'après 
une  juste  appréciation  ,  eût  été  forcé  ,  pour  ne  rien  perdre  de  ses 
avances,  de  tendre  à  quelcpi'un  peu  capable  de  s'en  apercevoir,  un 
piège  cpi'il  n'avait  pas  cru  devoir  présenter  au  premier  à  qui  il  s'était 
adressé.  Je  ne  prétends  point ,  par  cette  observation  particulière, 
effrayer  les  propriétaires  et  les  amateurs;  je  ne  veux  que  faire  sentir 
davanlagef  utilité  de  fécrit  que  j'ai  entrepris,  si  j'aiété  aussi  heureux 
dans  l'exécution  que  dans  le  projet.  Au  surplus,  j'en  ai  vu  de  ces 
tableaux  abâtardis,  et  j'ai  reconnu  leurs  vrais  pères,dont  je  parlerai 
avec  lafranchise  qui  m'est  propre ,  etde  la  manière  qui  leur  convient. 
Mes  idées  se  pressent  et  s'entassent  sans  beaucoup  de  suite;  puissé-je 
être  le  seul  à  m'enapercevoir!  J'ai  sur-tout  à  cœur  la  clarté  :  quanta 
la  régularité,  dans  un  discours  tel  que  celui-ci .  je  ne  puis  me  flatter 
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d'en  mettre  beaucoup  •  qu'on  m'entende  seulement,  c'est  assez  pour 
moi.  Je  vais  exposer  en  peu  de  mots  le  plan  de  mon  ouvrage ,  et  je 
dirai  quelque  chose  ensuite  des  peintres  que  j'ai  mis  à  contribution 
pour  former  la  galerie  que  je  donne  au  public. 

PLAN    DE    U  O  U  V  R'A  G  E. 

Cet  ouvrage  est  distribué ,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  dans  le  joros- 
pectus  que  j'en  ai  donné,  joar  classes  ou  écoles.  Chaque  classe  offre 
le  maître,  les  élèves  et  ses  imitateurs;  à  chaque  estampe  sera  joint 
l'extrait  de  la  vie  de  chaque  peintre,  avec  des  réflexions  sur  son 
génie, son  genre,  sa  manière  et  le  prix  que  l'on  met  à  ses  tableaux, 
quelqu' idéale  que  soit  souvent  cette  estimation.  J'aurai  soin  d'indi- 
quer ceux  C[ui  ont  eux-mêmes  gravé  leurs  ouvrages  ;  ]y  renverrai 
mes  lecteurs,  parce  que  les  consulter  dans  le  recueil  qu'ils  en  ont 
donné,  c'est  lier  avec  eux  une  connaissance  et  plus  sûre,  et  [dIus 
intime.  Je  parlerai  enfin,  comme  je  me  le  suis  proposé,  de  plusieurs 
peintres  dont  je  ne  donnerai  aucune  gravure,  et  le  motif  qui  m'y 
aura  engagé  sera  exposé  dans  l'article  que  j'en  aurai  fait.  Je  sais 
que  j'aurais  pu  choisir  toute  autre  distribution  que  celle  à  laquelle 
je  me  suis  arrêté  :  l'ordre  alphabétique  ou  chronologique  me 
présentait  un  raojen  simple  et  facile  de  placer  les  gravures  et  les 
extraits;  mais  il  m'a  semblé  que  je  devais  prendre  la  route  nouvelle 
que  je  me  suis  tracée.  Il  sera  piquant ,  je  crois,  de  voir  cette  espèce 
de  filiation  de  talens  éclos  sous  les  mêmes  jeux  et  dans  le  même 
atelier,  de  suivre  dans  leur  marche  plusieurs  hommes  ])arlant  du 
même  but,  s'arrêtant  ,se  dépassant,  seloignant  les  uns  des  autres, 
et  arrivant  quelquefois  tous  à  un  terme  heureux. 

La  tâche  que  je  me  suis  imposée  de  préférence  est  sans  doute 
plus  pénible  que  celle  remplie  par  mes  précédesseurs;  mais  aussi 
je  n'ai  point  voulu  me  traîner  servilement  sur  leurs  pas. 

Je  n'ai  plus  qua  parler  des  peintres  qui  sont  entrés  dans  mon 
recueil.  Ici,  je  le  sens  ,  il  faudrait  une  autre  main  que  la  mienne 
pour  crayonner  leur  éloge  ;  mais  c'est  un  léger  croquis  que  je  vais 
faire;  l'imagination  de  mes  lecteurs  achèvera  le  tableau. 

Je  ne  remonterai  pas  àl'origine  de  la  peinture  dans  les  Pays-Bas: 
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assez  cFautres  ont  écrit  sur  cette  matière  ;  je  franchis  des  siècles  ,  et 
j'arrive  à  l'époque  où  la  Flandre  florissante  était  le  pays  le  plus 
commerçant  de  l'Europe.  C'est  alors  que  Charles-Quint  et  l'archiduc 
Albert  avaient  protégé  et  encouragé  les  arts  ;  c'est  alors  que  Rubens 
et  Vandick  les  honoraient  par  leurs  talens.  L'Angleterre,  la  France 
et  l'Espagne,  s'empressèrent  d'accueillir  ces  peintres  célèbres  et 
de  les  appeler  dans  leui-  sein.  Rubens  et  Vandick  ne  les  visitèrent 
que  pour  y  laisser  des  traces  immortelles  de  leur  gloire.  On  a  vu, 
bientôt  après ,  la  France  devenir  aussi  le  berceau  de  plusieurs 
peintres  célèbres;  mais  il  semble  rpie  le  sort  eût  réservé  à  Louis  xiv 
de  réunir  sous  son  règne  ,  tout  ce  qu'il  j  avait  de  grand  dans  tous  les 
arts  et  dans  tous  les  genres.  Je  ne  sais  pourquoi  nos  politiques  et 
nos  moralistes  s'efforcent,  depuis  quelques  années,  de  rabaisser  ce 
monarque  à  qui  laFrance  a  dû  tout  l'éclat  dont  elle  a  joui  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Univers  ;  comme  artiste  ou  comme  amant  des  arts, 
j'avoue  que  la  lecture  du  siècle  de  Louis  xiv  m'a  souvent  fait  pleurer 
d'admiration.  Quelle  foule  d'hommes  sublimes  se  pressaient  autour 
du  trône  imposant  de  ce  roi  vraiment  grand  .'  C'était  les  Coudés  , 
lesTurennes,  qui  toujours  vainqueurs ,  portaient  la  terreur  chez 
ses  ennemis,  et  reculaient  au  loin  les  frontières  de  ses  états;  tandis 
que  les  Lebrun  ,  les  Le  Sueur ,  les  Girardons  ,  les  Perrault ,  les 
]\Linsard,  élevaient,  décoraient,  embellissaient  ses  monumens  ,  ses 
palais,  ses  jardins.  C'était  Corneille  qui  créait  la  scène  française, 
tandis  que  Racine  la  perfectionnait;  c'était  Boileau  qui  donnait 
des  lois  aux  poètes  sous  la  dictée  du  goût  et  de  l'antiquité  ,  tandis 
que  les  Bossuct ,  les  Fénélon  et  les  Fléchier ,  enchantaient  les 
oreilles  et  subjuguaient  les  ames  par  une  éloquence  mâle,  vive, 
douce  ou  persuasive.  C'est  dans  ce  moment  sur-tout  que  je  regrette 
de  ne  pouvoir  trou\cr  des  expressions  pour  rendre  tout  ce  que 
j'éprouve;  mais  qu'ai -je  besoin  d'entreprendre  l'apothéose  de 
Louis  XIV  ?  elle  existe  dans  la  galerie  de  Versailles ,  peinte  par 
Le  Brun;  elle  existe  dans  les  monumens  immortels  élevés  par  ses 
ordres  et  sous  ses  jeux  ;  elle  existe  dans  les  ouvrages  et  dans  les 
écrits  de  tous  les  hommes  qui  ont  illustré  son  siècle ,  par  leur 
pinceau  ,  leur  burin,  leur  plume  ou  leur  ciseau. 

Cet  amour  de  Louis  xiv  pour  tout  ce  qui  portait  l'empreinte  de 
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la  s^randcur ,  a  du  nécessairement  influer  sur  le  génie  et  les  compo- 
sitions des  peinlres  qui  ont  vécu  sous  son  règne.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  peintres  des  Pays-Bas  j  en  général  ils  ont  élé  plutôt  peintres  de 
genre  et  paysagistes,  que  peintres  d'iiistoire  :  plusieurs  causes  y  ont 
concouru. 

La  plupart  d'entre  eux  n'ayant  point  quitté  le  sein  de  leur  patrie, 
n'ayant  jamais  qu'une  même  nature  sous  les  yeux  ,  n'ayant  aucune 
connaissance  de  ce  beau  idéal  que  les  artistes  grecs  et  les  romains 
ont  trouvé  quelquefois  et  cherché  toujours, ontdû  s'en  tenir  à  copier 
ce  qu'ils  voyaient  sans  cesse.  Des  campagnes  fertiles ,  de  vertes 
prairies,  des  eaux  pures,  des  scènes  modestes  de  la  vie  privée,  exci- 
taient leurs  talens  sans  éveiller  leur  imagination ,  sans  émouvoir 
leur  sensibilité:  ils  prenaient  donc  leur  pinceau  sans  enthousiasme, 
et  le  quittaient  sans  regret  :  mais  il  résultait  de  ce  calme  même  de 
leur  ame ,  que  leur  tête  toujours  libre ,  jamais  exaltée ,  ne  les  égarait 
point  dans  leurs  compositions  ;  qu'ils  rendaient  avec  fidélité  ce 
qu'ils  voyaient  sans  passion  ■  que  toujours  élèves  de  la  nature  ils  se 
donnaient  tout  le  temps  de  l'examiner  dans  ses  plus  petits  détails  , 
et  qu'ils  finissaient  leurs  tableaux  à  loisir  ,  parce  qu'ils  n'étaient 
jamais  pressés  de  jouir  de  l'effet  magique  et  théâtral  que  des 
groupes  variés,  des  caractères  fortement  jorononcés,  des  attitudes 
nobles  et  des  formes  imposantes  offrent  dans  les  scènes  historiques, 
si  souvent  représentées  par  les  artistes  italiens  et  français.  Ajoutons 
encore,  que  travaillant  chez  eux  et  pour  leurs  compatriotes,  ils 
étaient  forcés  de  se  resserrer  dans  l'espace  que  la  distribution  de 
leurs  maisons  leur  présentait  à  remplir.  Ils  n'avaient  jjoint  de 
galeries  ,  point  d'églises ,  point  de  plafonds  ,  point  de  palais  à 
décorer  :  ils  étaient  donc  forcés  de  s'en  tenir  à  des  tableaux  de 
chevalet,  et  sur-tout  à  de  petits  tableaux  ,  parce  que  les  amateurs 
qui  les  employaient  leur  prescrivaient  une  forme  dont  ils  ne  pou- 
vaient s'écarter.  Leurs  modèles  mêmes  ne  pouvaient  leur  donner 
une  idée  de  ce  beau  idéal  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  :  la  nature 
de  ces  modèles ,  les  costumes,  les  habillemens ,  rien  ne  les  appelait 
à  des  compositions  grandes  et  savantes  ;  c'était  toujours  l'intérieur 
d'une  masure  ou  d'une  chambre,  lextérieur  d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre  cjui  frappaient  les  regards  d'un  peintre  de  ce  genre;  c'était 
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toujours  cela  qu'il  peignait.  Gérard  de  Lairesse  a  prouvé  pourtant 
que  le  génie  ne  connaît  point  de  limites,  et  que  la  création  est  sur- 
tout ce  qui  le  distingue.  Sans  avoir  vu  l'Italie  il  a  peint  l'histoire  : 
il  a  choisi  son  genre  ;  il  s'est  fait  une  manière  simple ,  noble  et 
grande,  et  il  s'est  bientôt  placé  à  côté  des  peintres  fameux  de  cette 
belle  école.  Mais  rendons  à  Rembrandt  le  juste  hommage  qui  lai 
est  dû  :  coloriste  excellent ,  il  a  contribué  en  grande  partie  à  donner 
aux  hollandais  cette  couleur  Imrmonicuse  et  vraie,  qui  leur  assigne 
un  rang  si  distingué  parmi  les  autres  maîtres.  Rembrandt  est  devenu 
le  fondateur  de  l'une  des  plus  immenses  écoles  dont  la  peinture 
puisse  se  glorifier,  et  la  Hollande  lui  doit  presque  tous  ses  succès 
dans  cet  art.  Gérard  Dow,  son  élève ,  suffirait  pour  prouver  en  faveur 
des  meilleurs  principes  de  couleur,  d'effet  et  d'harmonie,  qu'on 
puisait  dans  ses  leçons.  Rembrandt  est  devenu  encore  le  modèle  de 
tous  les  peintres  qui  sont  venus  après  lui  ;  c'était  assez  pour  eux  de 
voir  ses  ouvrages,  pour  qu'ils  eussent  envie  de  prendre  le  pinceau 
ou  de  retourner  à  leur  chevalet.  Je  m'arrête  pour  ne  jjoint  anticiper 
sur  un  article  qui  m'a  été  réservé  dans  le  cours  de  mon  ouvrage. 

J'ai  prouvé  je  crois  suffisamment,  pourquoi  l'école  desPajs-Bas 
s'en  était  tenu  à  un  genre  particulier,  dont,  à  quelques  exceptions 
près,  elle  est  rarement  sortie.  On  concevra  ensuite  comment  les 
français  ont  tant  tardé  à  accueillir  ses  productions  :  n'ayant  sous 
les  jeux  que  des  compositions  vastes  et  fécondes  ;  attirés  tour  à  tour 
parles  peintures  deRubens,  au  Luxembourg;  par  celles  de  LcBruu, 
à  Versailles  3  parcelles  de  Le  Sueur,  à  l'hôtel  Lambert;  la  tète 
pleine  des  grands  tableaux  des  écoles  française  et  italienne  exposés 
dans  la  galerie  du  Palais-Rojal ,  il  était  difficile  qu'ils  ne  dédai- 
gnassent pas  de  connaître  même  une  école  où  la  peinture  semblait 
se  réduire  a  une  imitation  fidèle  et  unique  de  la  nature.  Mais  le 
temps  approchait  oii  fon  devait  enfin  apprécier  les  talens  des 
peintres  flamands  ;  et  ce  fut  à  l'époque  des  dernières  guerres  de 
Flandres  et  d'Allemagne ,  que  le  marquis  de  Vojer,  qui  servait  dans 
nos  armées  ,  rapporta  en  France  plusieurs  chefs-d'œuvre  de  ces 
artistes  habiles.  Déjà  la  comtesse  de  Verrue  en  avait  rassemblé  un 
nombre  assez  bien  choisi  pour  les  faire  apprécier.  Ce  c[u'ou  vit  au 
retour  du  marquis  de  Vojer,  acheva  de  faire  ouvrir  lesyeux.  Bientôt 

J.  Moireau 
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J.  Moircaii  consacra  son  burin  aux  tableaux  de  Philippe  Vouwcr- 
mansj  Le  Bas  s'al tacha  aux  Téniers  et  aux  au  (rcs  maîtres  Flamands. 
D'un  autre  côlé,  le  cabinet  du  duc  de  Choiseul  s'embellissait  des 
chefs-d'œuvre  de  Paul  Potter ,  de  Vandenvelde ,  de  Karcl  du 
Jardin,  des  Ostade  ,  de  Mctzu,  de  Terburg,  de  l'raucoisMiéris, 
de  J.  Botli,  etc.  tandis  que  les  cabinets  de  Conti ,  de  Boisset  et  de 
Gagnj,  s'enrichissaient  des  débris  de  ceux  de  Brankam ,  de  Vander- 
markin ,  de  Salingherland  et  autres  amateurs  fameux.  C'est  dans 
cet  intervalle ,  c'est  au  moment  où  le  goût  des  maîtres  Flamands 
devenait  général,  que  la  collection  du  baron  de  Thiers  passa  en 
Russie.  Cette  perte  était  irréparable,  aussi  fut-elle  vivement  sentie. 
Vainement  en  effet  voudrait-on  le  nier;  l'école  des  Pajs-Bas  offre 
une  foule  de  peintres  d'un  mérite  supérieur.  Quelle  harmonie  dans 
leur  couleur  I  quel  charme  dans  leur  pinceau  !  quel  fini  précieux 
dans  les  détails  même  les  plus  communs  !  ils  ont  atteint  dans  leurs 
tableaux  un  degré  de  vérité  qu'il  est  presque  impossible  d'égaler, 
ou  qu'il  est  du  moins  impossible  de  surpasser;  car  il  est  un  terme 
oîi  tout  s'arrête,  et  lorsqu'on  a  pu  sentir  jusqu'à  quel  point  la  nature 
est  rendue  dans  les  pa)  sages  de  Both,  de  Ruisdaal  et  de  Glaubert  ; 
dans  les  animaux  peints  par  Potter ,  Vandenvelde,  Berchem  et 
Karel  du  Jardin;  dans  les  marines  de  Willem,  de  Vandenvelde  et 
de  Backujsen  ;  dans  les  fleurs  de  Vanhujsum  ;  dans  les  portraits 
si  beaux  de  Vandjck,  de  Rubens,  de  Vander  Helst  et  de  Rem- 
brandt, on  juge  aisément  qu'après  avoir  efïacé  tous  les  peintres  qui 
les  ont  précédés,  ces  hommes  célèbres  sont  des  modèles  désespérans 
pour  ceux  qui  viennent  après  eux. 

Mais  pour  être  juste  à  leur  égard,  mais  pour  les  apprécier,  il 
faut  se  mettre  en  état  de  connaître  les  difficultés  qu'ils  ont  vaincues, 
les  mojens  qu'ils  ont  employés  pour  arriver  à  la  perfection  où  ils 
se  sont  élevés  ;  et  ces  connaissances  ne  sont  que  les  fruits  de  l'étude 
et  de  l'expérience.  Je  tâcherai  dans  cet  ouvrage  de  déposer,  autant 
qu'il  sera  en  moi,  les  germes  cfune  théorie  exacte  et  précise  ;  mais 
pour  aider  ces  germes  à  se  développer ,  il  fiuidra  emprunter  le 
secours  de  la  pratique  ,  c'est-à-dire,  qu'il  faudra  voir,  comp^lrer 
souvent,  pour  saisir  les  rapports  ou  la  différence  qu'il  j  a  entre  tel 
peintre  et  tel  autre;  et  si,  doué  d'un  amour  décidé  pour  la  peinture. 


X  DISCOURS 

ce  bel  art,  le  seul  qui  soit  vraiment  rival  de  la  nature,  on  essayait 
de  manier  le  crajon ,  de  prendre  le  pinceau,  c'est  alors  qu'on 
doublerait  la  masse  de  ses  connaissances  ,  et  qu'on  ajouterait  un 
cliarme  et  un  prix  infini  à  ses  jouissances  (i).  Alors  le  goût ,  ce 
tact  rapide  et  fin  qui  n'est  que  le  résultat  de  la  justesse  d'esprit  et 
de  la  sensibilité ,  ne  serait  plus  incertain  dans  ses  décisions;  alors 
on  pourrait  prononcer  avec  certitude  à  quelle  école,  à  quel  peintre 
appartient  le  tableau  qu'on  sait  admirer  3  et  l'œil ,  dégagé  de  cette 
taie  qu'y  laisse  toujours  l'ignorance,  découvrirait  une  foule  de 
finesses  et  de  beautés,  même  dans  les  plus^petits  détails  sur  lesquels 
il  serait  arrêté. 

J'aurais  désiré  qu'un  autre  que  moi  eût  entrepris  le  travail  auquel 
je  me  suis  livré  ;  sans  doute  il  eût  acquis  une  perfection  à  laquelle 
je  n'ose  prétendre  :  mais  eufiu  j'ai  ouvert  la  lice  ;  quelqu'un  pourra 
s'y  présenter  après  moi  sans  crainte  ,  il  pourra  rebattre  des  sentiers 
que  je  n'aurai  qu'cffieurés-  et  s'il  obtient  sur  moi  un  triomphe  qui  lui 
sera  facile,  j'en  jouirai  par  amour  pour  l'art,  et  par  le  désir  que  j'ai 
eu  d'être  utile.  Je  n'en  aurai  pas  moins  chcrclié  à  mériter  l'estime 
de  mes  concitoyens, et  s'ils  m'en  croient  digne  ,  c'est  le  plus  beau 
prix  qu'ils  puissent  mettre  à  mes  soins,  à  mes  peines  et  à  mes 
recherches. 


(1)  J'invile  tiaiis  tons  les  cas  mes  lecteurs  à  méditer  sur  l'excellent  traité  de  la  |-eiiHtue  ,  par  Gérard 
de  Lairessc,  eu  2  vul.in-4".  chez  Barrois ,  liljraire. 
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HOLLANDAIS 
ET  ALLEMANDS. 

EYCK^  (Hubert  et  Jean  tan) 
Elèves  de  leur  père , 

Nés  à  Maaseyk,  sur  les  bords  de  la  Meuse ,  en  i366  et  1370  ;  c'est  à  ces  deux  pcinfrcs , 
ou  poiu-  mieux  dire  au  second  ,  qu'est  dû  le  secret  de  la  peinture  à  rhuiie.  Celui-ci 
avait  cultivé  avec  succès  la  chjmie;  et  les  recherches  qu'il  fesait  pour  rendre  ses  couleurs 
plus  pures  ,  le  conduisireutà  la  découverte  du  secret  de  la  peinture  à  l'huile,  qu'il  confia 
ensuite  à  AntoneUu  de  Messine  ,  qui  le  rendit  puldic  en  Italie.  Le  père  de  Jean  ran  Ryek , 
son  frère,  sa  sœur  même  (Maipienle)  étaient  peintres  ,  et  méritèrent  dans  leur  tems 
une  juste  céléin-ité  ;  mais  il  les  surpassa  tous.  11  fit  un  vojage  avec  son  frère,  à  Gand  en 
Flandres  ;  dans  le  nombre  des  tableaux  qu'ils  j  laissèrent ,  on  j  remarque  avec  admi- 
ration celui  qu'ils  y  firent  conjointement  pour  Philippe-Lc-Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  et 
Comte  de  Flandres.  Le  sujet ,  tiré  de  l'Apocalypse  ,  (  ce  sont  les  vingt-quatre  vieillards 
prosternés  devant  l'agneau ,  )  étonne  par  le  fini  dont  il  est ,  et  par  le  travail  qu'il  a  dû 
leur  coûter.  On  y  compte  trois  cent  trente  têtes  ,  sans  qu'il  y  ait  entre  elles  la  plus 
légère  ressemblance.  Ils  se  sont  peints  eu.x-mêmes  ,  sur  fuu  des  volets  qu'on  avait 
coutuiiie  de  fermer  sur  les  tableaux.  Ces  deux  frères  furent  tenus  par  Philippe  ,  Duc  de 
Bourgogne ,  dans  une  haute  estime.  Ce  prince  reconnut  particulièrement  les  talens  et 
l'esprit  de  Jean,  en  l'honorant  d'une  place  dans  son  conseil.  L'aîné  ,  Hubert  ,  mourut 
à  Gand  en  ]  4-^6  ,  âgé  de  60  ans.  Jean  lui  survécut,  et  est  mort  dans  un  âge  très-avancé  , 
à  Bruges. 

Les  écrivtiins  et  les  artistes  contemporains  d'Hubert  et  Jean  van  Eyck 
ne  |)révo3'aient  stirement  jias  (]ue ,  trois  cent  soi.Kante  et  quatorze  ans  après 
eux,  le  professeur  Lessing  publierait  un  petit  ouvrage  (i)  sur  l'ancienneté 
de  la  peinture  ù  l'huile  ,  dans  lequel  il  soutiendrait  que  cette  découverte 


(i)  Imprimé  à  Brunswick  en  1774. 
I  . 


A 


2  PEINTRES  FLAMANDS, 

deviiit  être  antérieure  au  siècle  de  van  Eyck  ,  et  qu'en  arrangeant  la  Galerie 
impériale  de  \'ienne  en  1781  ,  on  trouverait  en  Boliéme  au  château  de 
Karlstein  dans  les  environs  de  Prague  ,  des  tableaux  à  l'huile  ,  [leints  par 
Thomas  de  Mulina  ,  Théodoric  de  Prague  ,  et  Nicolas  de  VVurmser  de 
Strasbourg  ,  d'une  date  bien  antérieure  à  celle  des  deux  [)eintres  dont  nous 
venons  de  parler. 

Thomas  de  Mulina  était  un  gentilhomme  de  Bohême,  qui  vivait  dans  le 
treizième  siècle;  les  deux  autres  parurent  au  milieu  du  quatorzième,  à  la 
cour  de  Charles  IV.  Ce  prince  ,  digne  protecteur  des  arts  ,  attira  Nicolas  de 
Wurraser  auprès  de  lui ,  et  le  fixa  en  Bohême,  par  le  don  (ju  il  lui  fit  de  la 
terre  du  grand  Morzyna,  en  récompense  de  beaux  tableaux  dontcet  artiste 
orna  le  château  de  Karlstein  ,  résidence  favorite  de  son  [irotecteur,  où  ils 
sont  restés  en  partie ,  l'autre  ayant  été  transportée  à  la  Galerie  de  Vienne. 

On  prétend  à  l'occasion  de  ces  tableaux  ,  que  d'après  un  examen  rigou- 
reux ,  et  plusieurs  essais  chymiques  (ails  en  présence  de  difiérens  artistes 
et  amateurs  ,  on  a  jugé  (|u'ils  étaient  [leints  à  l'huile  ;  ce  qui  semblerait 
confirmer  l'opinion  du  professeur  Lessing.  M.  Le  Prince  le  jeinie  a  dit  aussi, 
dans  une  lettre  imprimée  dans  le  Journal  de  Paris  le  7  février  i  782  ,  que 
1\L  Lessing  avait  découvert  dans  la  Bibliothèque  de  Woll'emhutel  ,  un 
manuscrit  do  Théophile  du  onzième  siècle,  où  se  trouve  la  préparation  de 
l'huile  pour  la  peinture  ,  que  le  vingt-troisième  chapitre  décide  la  question  , 
et  que  ce  cha[)ilre  ,  ainsi  que  plusieurs  autres,  se  trouve  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  roi  de  France,  coté  6741  ,  et  écrit  en  1431.  Il  cite 
de  plus,  un  tableau  peint  à  l'huile  avec  cette  i[iscri[)tion  ,  Lippus  Dulniasiis 
de  Bonoiùa  me  pinxil  1 400.  Il  ajoute  enfin  ,  <]ue  van  Eyck  n'a  pu  créer  une 
découverte  qui  nous  a  été  transmise  avec  Fart  ;  et  il  appuie  son  assertion  en 
fesant  mention  de  tableaux  peints  à  l'huile,  à  Vérone  et  à  Bologne  ,  dans  les 
douzième  et  treizième  siècles,  et  d'un  peint  à  Naples  en  i3oo,surle  rapport 
de  Dominici ,  etc. 

Voilà  bien  des  autorités  qui  paraissent  propres  à  ravir  à  nos  deux  artistes 
la  gloire  de  leur  invention  ;  mais  comment  ne  leur  a-t-elle  pas  été  contestée 
pendant  près  de  400  ans?  Comment  se  peut-il  que  ce  soit  à  eux  que  l'on 
se  soit  adressé  pour  avoir  la  connaissance  de  cette  découverte  et  pour  la 
répandre,  si  elle  était  connue  et  répandue  avant  eux  ?  pourquoi  les  Italiens  , 
les  Allemands ,  les  Hollandais  ,  les  Flamans  ,  les  Français  et  les  Anglais  les 
ont-ils  reconnus  dans  tous  leurs  écrits  pour  les  inventeurs  de  ce  secret,  s'il 
était  déjà  trouvé  à  l'époque  où  ils  le  publièrent  ?  Les  artistes  de  ce  tems 
profitaient-ils  de  la  découverte  de  leurs  devanciers  .''  non  ,  ils  peignaient  à 
la  colle  d'œuf;  et  il  est  très-expressément  dit  (]ue  c'est  à  ses  coiuiaissances 
en  chymie,  que  Jean  van  Eyck  dut  le  seciet  de  la  peinture  à  l'huile. 


■  II  O  L  L  A  N  D  A  I  s  E  T  A  L  L  E  M  A  N  D  s.  3 
M.  Le  Prince  dit  que  ce  secret  nous  a  été  transmis  avec  l'art;  mais  dans  ce 
cas,  pourquoi  les  peintures  antiques  d'Herculanum  sont-elles  à  fresque? 
Il  cite  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  de  I43i  ;  notre  principal 
inventeur  avait  alors  trente-neuf  ans  ;  et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'à 
cet  âge  il  eut  déjà  fait  ses  expériences  et  ses  ])reuves.  Enfin  ces  tableaux 
que  l'on  a  tant  eilés  sont-ils  vraiment  à  l'huile  ?  Ne  se  pourrait-il  pas  que 
pour  les  conserver ,  on  les  eût  enduits  d'une  couche  d'huile  ,  et  <]ue  de|)uis 
les  nouvelles  découvertes  ont  les  eût  vernis?  J'ai  eu  dans  mes  mains  un 
très-mauvais  tableau  daté  de  1840;  le  vernis  enlevé,  j'ai  trouvé  un  corps 
très-dur  qui  indiquait  une  sorte  de  gomme  ou  colle,  et  l'eau  ensuite  a  suffi 
pour  faire  disparaître  les  couleurs.  En  fesant  les  mêmes  essais  sur  les 
tableaux  de  la  Galerie  impériale  de  Vienne  ,  n'aurail-on  pas  les  mêmes 
résultats  ?  Quelles  sont  d'ailleurs  ces  productions  dont  on  a  parlé  ,  et  <]u'y 
trouve-t-on  ?  un  dessin  roide  ,  un  style  bisarre  ,  et  une  sécheresse  de  couleur 
et  de  pinceau  insupportable,  suile  nécessaire  de  rinHuence  des  siècles  de 
barbarie  et  d'isrnorance. 

D 

Sans  nous  embarrasser  dans  une  plus  longue  discussion,  rendons  à  Hubert 
et  Jean  van  Eyck  le  juste  tribut  de  notre  hommage  ,  eoauue  aux  deux 
inventeurs  de  la  peinture  à  l'huile,  puiscpi'il  est  vrai  que  de|)uis  eux  ,  cet 
art  n'a  rien  actpiis  de  nouveau  ,  et  iju  au  contraire  les  couleurs  sont  négligées 
par  nos  artistes  ,  les  huiles  siccatives  reconimes  insuffisantes  et  jiropres  à 
corrompre  la  pureté  des  teintes  ;  toutes  nos  laques  et  le  jaune  de  stil  de 
grain  de  Troyes  prompts  à  s'évaporer.  Il  serait  bien  à  désirer  ipie  quehpie 
savant  chymisie  voulût  s'occuper  de  cette  partie  abandonnée  aux  mains  des 
fabricans  qui  songent  plus  à  gagner  qu'àperleclionner.  L'outremer  commence 
à  nous  man(]uer,  et  l'on  ne  trouve  aucmi  bleu  qui  puisse  le  remplacer. 

Les  vrais  ouvrages  d'Hubert  et  .Jean  van  Eyck  sont  très-rares  ;  on  en  voit 
deux  dans  la  Galerie  de  Vienne.  Descamps  citait  leurs  portraits  dans  la  galerie 
du  Palais-royal  ;  mais  lors<pie  j'ai  fait  la  prisée  de  cette  collection  ,  je  n'v  en  ai 
trouvé  qu'une  vieille  copie  médiocrement  laite.  Toute  l'école  Flamande  , 
Hollandaise  et  Allemande  du  duc  d'Orléans  est  passée  en  Angleterre  en 
avril  1792,  par  spéculation  ,  pour  y  être  divisée.  La  suppression  des  couvens 
dans  les  Pays-Bas  a  mis  quel(|ues-uns  de  leurs  tableaux  dans  la  circulation; 
mais  leur  prix  le  plus  haut  n'a  jamais  été  au-delà  de  quatre  ou  cinq  cents  florins, 
malgré  la  richesse  de  leur  composition.  Nous  prions  nos  lecteurs  de  faire  atten- 
tion que  les  prix  que  nous  fixerons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  ne  portent 
(|ue  sur  les  objets  les  plus  ca|)itaux  et  les  mieux  conservés  des  mailres;  la 
valeur  dimimia lit  en  raison  du  peu  d'importance  des  sujets,  et  de  leurs  coiupo- 
sitions,  el  de  leur  peu  de  conservation. 

Ces  anciens  tableaux,  tels  (juc  ceux  d'Hubert  et  Jean  van  Eyck,  et  de 
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quelques  autres  qui  suivent,  sont  plus  estimés  dans  l'Allemagne  ,  la  Suisse 
et  les  Pays-Bas ,  que  par-tout  ailleurs.  Le  tableau  d'Hubert  et  Jean  van  Eyck 
que  nous  avons  l'aitgraver,  offre  une  exactitude  servile  dans  l'imilalion  de  la 
nature,  et  le  mauvais  goût  des  ornemens  du  tems  n'est  pas  oublié.  11  a  fallu 
près  de  deux  siècles  pour  arriver  à  cette  manière  de  la  peinture  où  le  génie 
seul  et  le  bon  goût  obtiennent  des  éloges  mérités. 

DISCIPLES  d'Hubert  cl  Jean  van  Efck. 

Roger  de  Bruges, 
Hugues  Vander  Goes. 


ROGER;  (  surnommé  d  E  B  R  u  G  e  s.  ) 
Elève  de  Jean  van  Eyck. 

Roger,  natif  de  Brilge.s  ,  né  vers  l'an  i366  ;  il  a  liieu  imité  son  maître,  c(  il  est  un  des 
premiers  qui  ait  peint  à  l'huile  après  Van  Eyck  ;  Van  Mander  en  parle  comme  d'un  bon 
artiste ,  et  fait  éloge  de  ses  ouvrages.  Les  églises  de  Bruges  en  étaient  ornées.  Sa  manière 
de  peindre  est  agréable ,  son  dessin  assez  correct  et  ses  compositions  spirituelles. 
Le  temps  de  sa  mort  est  inconnu. 

Je  n'ai  fait  graver  (|uelques-uns  de  ces  maîtres  que  pour  tracer  la  marche 
de  l'art  dans  les  diverses  écoles  que  je  vais  parcourir;  car  malgré  les  éloges 
des  écrivains ,  je  ne  puis  allouer ,  ni  un  grand  mérite  ,  ni  une  grande  valeur 
à  ces  productions.  On  voit  dans  la  galerie  de  Vienne,  une  Adoration  des  rois, 
de  Roger  de  Bruges. 

Le  tableau  que  l'on  voit  ici  gravé  ,  représente  la  place  de  mer  d'Anvers 
et  la  bourse  ,  enrichies  de  figures  masquées. 
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M  E  S  S  I  S.    (  Q  u  I  N  T  I  N  ) 

Qu'iNTiN  Messis  naquit  à  Anvers  vers  l'an  1450.  Il  fut  surnommé  le  Maréchal,  parce 
qu'il  avait  exercé  ce  pénible  métier  jusqu'à  l'âge  de  20  ans.  Ajant  fait  une  dangereuse 
maladie  qui  le  mit  hors  d'état  de  pouvoir  continuer  ce  genre  de  travail ,  il  s'en  plaignait 
à  ceux  qui  venaient  le  visiter.  On  rapporte  que  ce  qui  lui  donna  lieu  de  connaître  son 
talent  et  de  clianger  d'état  ,  fut  une  image  de  confrairie , gravée  en  bois,  qui  lui  tomba 
entre  les  mains,  et  qu'on  lui  conseilla  de  copier  pour  se  désennu_)  er  :  il  le  fit  avec  tant 
d'ardeur  et  de  dispositions ,  qu'il  continua  depuis  et  devint  bon  peintre.  On  raconte 
encore  qu'il  devint  amoureux  d'une  fille  destinée  à  un  peintre  :  Messis  en  étoit  aimé  et 
désirait  l'épouser;  mais  .setant  aperçu  que  son  métier  était  un  obstacle  à  ses  désirs  ,  il  le 
quitta,  et  se  mit  à  étudier  la  peinture  avec  une  application  extrême.  L'Amour  fut  son 
maître,  et  avec  une  disposition  naturelle  il  réussit.  Cette  dernière  histoire  n'est  appujée 
que  sur  les  vers  que  Lampsonius  a  mis  au  bas  de  son  portrait.  La  première  est  plus  adoptée  , 
et  sur-tout  par  Van  Mander  son  historien.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  fut  un  des  bons  peintres 
de  son  siècle.  Un  de  ses  tableaux  remarquable  ,  est  une  Descente  de  croix  qu'il  fît  pour  le 
corps  des  menuisiers  d'Anvers  :  ce  talileau  fut  placé  dans  l'église  de  Notre-Dame;  le 
Christ  est  fort  beau  ,  ainsi  que  les  Marie.  Philippe  II,  roi  d'Espagne  ,  a  souvent  odcrt  de 
ce  tableau  des  sommes  considérables,  sans  pouvoir  l'obtenir.  Ce  corps  de  métier  se 
trouvant  dans  un  besoin  ,  l'exposa  en  vente  en  1077  ;  les  magistrats  l'achetèrent  sur  l'avis 
de  Martin  Dcvos  ,  i5oo  florins.  Messis  a  fait  plusieurs  autres  beaux  tableaux ,  dispersés 
dans  les  cabinets  des  connaisseurs,  où  ils  sont  regardés  avec  une  estime  particulière. 
L'électeur  Palatin  est  possesseur  de  deux ,  dont  l'un  repi'ésentc  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus; 
l'autre  ,  un  Christ  et  sa  mère.  Il  a  fait  aussi  beaucoup  de  portraits  très-bien  finis.  Eu 
général  sa  manière  est  tranchante  et  sèche. 

Ses  ouvrages  furent  autrefois  singulièrement  estimés.  L'Angleterre  s'en  procura  à 
grand  prix.  On  ne  doit  cependant  classer  cet  auteur  que  dans  les  premiers  maîtres. 

U  mourut  à  Anvers  ,  très-vieux,  en  \5i().  Il  a  laissé  un  fils ,  nommé  Jean  Messis  ,  aussi 
peintre  ,  qui  l'a  imité. 

L'on  connaît  cle  Quintin  Messis,  chez  le  roi  d'Angleterre  à  Windsor,  deux 
Avares  vus  à  mi-corps,  qui  ont  été  multipliés  et  copiés  par  ses  contemporains 
et  élèves.  Celui  que  nous  avons  fait  graver  est  un  de  ces  sujets  grotesques  qui 
retracent  les  costumes  du  tem[)s  où  notre  artiste  a  vécu.  Il  y  a  encore  six 
tableaux  de  lui  à  la  galerie  de  Vienne  ,  dont  plusieurs  portraits. 
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ALBERT  DURER. 

Albert  Durer  ,  né  à  Nurcmlierg  en  1470  ,  est  le  premier  peintre  iiUeraancl  qui  ait  osé 
réformer  le  mauvais  gout  qui  régnait  dans  sa  patrie.  Destiné  d'abord  à  la  profession 
d'orfèvre  ,  son  génie  lui  fit  bientôt  abandonner  un  art  plus  susceptible  de  pratique  que 
d'invention,  pour  se  livrer  entièrement  à  la  gravure  et  à  la  peinture,  qu'il  étudia  avec  tant 
de  succès ,  ([ue  l'empereur  Maximilien  lui  confia  nombre  de  travaux  considérables.  Un 
jour  qu'il  dessinait  en  sa  présence  sur  une  muraille  trop  élevée,  le  Prince  ,  s'étant  aperçu 
de  la  gêne  qu'il  éprouvait,  dit  à  un  gentilhomme  de  sa  suite,  de  se  poser  de  façon  à  offrir 
au  peintre  une  espèce  fie  degré  à  l'aide  duquel  il  pût  travailler  à  son  aise.  Le  gentilhomme 
lui  représenta  qu'il  était  prêt  d'obéir  ,  mais  qu'il  trouvait  cette  posture  trop  humiliante, 
et  que  c'était  le  dernier  degré  d'avilissement  pour  un  noble  ,  que  de  le  faire  servir  de 
marche-pied.  Ce  peintre  ,  répondit  l'Empereur,  est  plus  que  noble  par  ses  talens  :  je  puis 
d'un  pajsan  faire  un  noble  ;  mais  d'un  noble ,  je  ne  ferais  jamais  un  tel  artiste.  Quelque 
temps  après  l'empereur  l'ennoblit,  et  de  retour  à  Nuremberg,  il  fut  fait  membre  dtz  conseil. 

Albert  Durer  est  un  de  ceux  à  cpii  la  peinture  doit  une  partie  de  ses  progrès  :  il  est 
le  premier  qui  ait  mis  de  l'ordre  dans  ses  compositions.  Né  avec  un  génie  élevé  ,  il  connut 
à  fond  les  principes  de  son  art ,  sur  lesquels  il  a  même  fait  divers  traités.  Il  ne  lui  manqua 
pour  être  un  peintre  accomj^li  ,  que  d'avoir  connu  l'antique.  Son  dessin  a  de  la  vérité. 
S'il  n'a  pas  su  faire  le  choix  des  belles  formes,  il  en  dédommage  par  une  grande  exactitude. 
J'ai  vu  souvent  des  draperies  de  cet  artiste  ,  faire  les  délices  de  plusieurs  habiles  peintres 
modernes.  Un  fini  trop  égal  dans  ses  ouvrages  ,  leur  a  donné  une  sécheresse  qui  les 
empêche  d'être  recherchés.  Les  véritables  tableaux  de  ce  maître  jie  sont  pas  très-communs; 
néanmoins  ils  ne  sont  jamais  portés  qu'à  des  prix  modiques  ;  peu  passent  1000  livres. 
Albert  Durer  a  aussi  porté  fort  loin  l'art  de  la  gravure  ;  son  œuvre  est  considérable  ;  en 
le  consultant ,  on  apprend  à  connaître  la  véritable  manière  de  ce  maître  ,  qui  était  la 
plus  habile  de  son  temps.  Il  mourut  en  1028. 

Manicre  dont  il  a  marrjiic  ses  outrages  , 

Un  A  gotlii(]ue  avec  un  D  renfermé  au  bas, est  le  chiffre  qu'Albert  Durer 
employait  pour  marquer  ses  tableaux  et  estampes.  On  le  voit  tantôt  grand  , 
tantt)t  petit ,  avec  l'année  ,  et  souvent  renlenné  dans  inie  petite  table  ;  quel- 
([uefois  le  D  est  renversé  dans  l'A  ,  ce  qui  n'est  pas  extraordinaire  ,  ayant 
pour  habitude  de  renverser  la  lettre  initiale  du  surnom  et  de  la  faire  plus 
petite  que  celle  du  nom  de  baptême  qu'ils  regardaient  comme  leur  principal. 

L'on  voit  de  lui  quatorze  tableaux  dans  la  galerie  de  Vienne.  Celui  dont 
nous  offrons  l'estampe  était  dans  la  collection  du  bailli  de  Breteuii  ,  qui 
le  Ht  graver  en  Italie  ,  où  il  en  avait  lait  l'acquisition. 

DISCIPLES  d'Albert  Durer. 

H  E  N  R  y    A  L  D  E  G  R  A  E  F. 
B  A  R  T  H  O  L  O  M  É    B  O  E  H  M. 

Jean  B  i  r  k  m  e  i  r. 

J  E  A  N    D  E    C  U  L  M  B  A  C  H. 
E  R  II  A  R  D    S  C  H  O  E  N. 

Jean  S  c  h  e  u  f  f  e  i  n. 
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HOLBEEN,  (Jean) 
Elève  de  sou  père. 

Ce  peintre  naquit  à  Basic  en  1498,  et  jouit  dans  son  temps  de  la  plus  grande  réputation. 
Ce(|ui  prouve  qu'un  peintre  médiocre  peut  faire  un  élève  très-célèbre  ,  c'est  qu'il  apprit 
les  principes  de  son  art ,  de  son  père  ,  dont  le  nom  aurait  été  à  jamais  inconnu  dans 
les  annales  de  la  peinture,  si  un  homme  ,  son  fils  et  son  élève  ,  ne  l'eût  immortalisé. 
Né  avec  d'heureuses  dispositions,  le  disciple  eut  bientôt  surpassé  son  maître,  et  sa 
perfection  fut  son  propre  ouvrage.  Il  traita  avec  le  même  succès  l'histoire  et  le  portrait  ; 
aussi  habile  à  rendre  ses  sujets  à  l'Iiuile  ,  en  détrempe  et  à  gouasse.  Holbéen  paja  le  tribut 
à  sa  patrie  en  lui  consacrant  les  essais  de  son  talent  ;  et  ses  essais  furent,  sans  contredit , 
les  chefs-d'œuvre  du  temps.  On  cite  la  Danse  villageoise  de  la  Poissonnière  ,  et  la  fameuse 
Danse  des  morts  du  cimetière  Saint-Pierre  ;  c'est  ce  morceau  dont  Rubens  fit  tant  de  fois 
l'éloge.  Des  désagrémens  particuliers  le  forcèrent  dans  la  suite  à  quitter  sa  patrie  ;  il 
profita  de  l'amitié  et  des  conseils  d'Erasme,  qui  y  demeurait  alors  ;  il  fit  son  portrait ,  et 
nnuii  de  lettres  pour  le  chancelier  Alums,  ii  partit  pour  l'Angleterre. La  recommandation 
d'Erasme,  et  le  plaisir  que  jV/on«  ,  son  ami,  res.sentit  d'en  posséder  la  ressemblance 
parfaite  ,  engagèrent  ce  seigneur  à  retenir  l'artiste  auprès  de  lui.  Holbéen  devint  ensuite 
peintre  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  ;  et  le  trait  suivant  prouve  la  considération  dans 
lat|uelle  il  était  auprès  du  prince  ,  qui  se  fit  aussi  le  plus  grand  honneur  en  appréciant 
le  degré  d'estime  que  l'on  doit  aux  arts.  Un  jour  que  Holbéen  ,  renfermé  chez  lui  ,  croyait 
pouvoir  travailler  à  l'abri  des  importunités  des  oisifs  de  la  Cour,  un  des  premiers 
Comtes  de  l'Angleterre  se  présenta  chez  lui.  L'artiste  par  un  refus  honnête,  loin  de  le 
satisfaire,  excita  sa  colère  au  point  que  le  Comte  voulut  forcer  la  porte.  Animé  par  ce 
coup  d'autorité,  Holbéen  le  repoussa  avec  force  et  le  renversa  du  haut  en  bas  de  l'escalier. 
Il  ne  ]mt  échapper  à  la  fureur  de  la  suite  du  Comte  qu'en  sautant  par  une  fenêtre,  et  courut 
aussitôt  .se  jeter  aux  pieds  du  Roi ,  lui  demander  sa  grâce  ,  sans  nommer  aucun  crime.  II 
venait  de  l'obtenir  lorsqu'on  apporta  le  seigneur,  meurtri  et  ensanglanté  ,  qui  ,  piqué  du 
refus  que  lui  fit  le  Roi  de  venger  son  injure,  répondit  en  termes  peu  ménagés  ,  assurant 
qu'il  chercherait  lui-même  à  tirer  la  vengeance  qu'on  lui  refusait.  Le  Roi ,  peu  fait  au  ton 
que  prenait  le  Comte ,  lui  défenilit  sur  sa  vie  d'attenter  à  celle  du  peintre  ,  en  lui  disant: 
Lri  dijjercnee  (fue  je  mets  entre  mus  et  Monsieur  estsigranile  ,  que  de  sept  paysans  je  pourrais 
Jaire  sept  Comtes ,  au  lieu  que  de  sept  Comtes  je  ne  pourrais  jamais  faire  un  Hulbeen.  Le 
seigneur  intimidé  reconnut  sa  faute  et  promit  de  ne  jamais  inquiéter  l'artiste ,  qui,  de 
son  côté ,  s'appliqua  en  homme  d'esprit  à  mériter  cette  protection  ,  et  j  réussit  assez  pour 
acquérir  en  même  temps  l'estime  de  toute  la  Cour.  La  peste  qui  désola  Londres  en  l554 , 
l'enleva  à  l'âge  de  56  ans  ,  comblé  de  biens  et  de  gloire. 

Manière  dont  il  a  marijnc  ses  oiurnges ,     J  ^3~Î'^''^ 

Les  ouvrages  de  ce  maitre  sont  fort  rares;  le  peu  de  connaissance  que 
l'on  a  de  sa  manière  lui  a  l'ait  attribuer  ceux  de  beaucoup  d'autres  maîtres, 
durs  ,  secs  ,  et  de  mauvais  goût;  aussi,  bien  des  gens  ont-ils  cru  que  c'était 
un  lort  bon  peintre  pour  son  temps  seulement.  Il  est  donc  esseiiliel  de  lui 
rendre  la  réputation  de  grand  peintre.  Les  beautés  que  l'on  remarque  dans 
ses  ouvrages  seront  celles  de  tous  les  temps  où  le  bon  goût  régnera  :  un 
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dessin  correct ,  une  couleur  brillante  et  vraie  ,  peu  d'ombres  ,  mais  assez 
pour  l'accord  et  l'harmonie;  telles  senties  qualités  générales  de  ses  tableaux, 
qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  sont  très-rares  en  France.  Il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  en  Angleterre ,  et  ils  se  vendent  depuis  S  o  jusqu'à  5  oo  louis, lorsqu'ils 
sont  très-beaux  et  bien  conservés.  On  en  voit  quinze  dans  la  galerie  de 
Vienne.  Hollard  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

Il  y  a  eu  quatre  Holbéen  ,  savoir  :  Jean  Holbéen ,  ditle  vieux;  (Sigismond 
Holbéen  ,  frère  du  précédent)  ;  Ambroise  Holbéen  ,  fils  de  Jean  le  vieux;  et 
Jean  Holbéen  ,  dit  le  jeune  ,  fils  cadet  de  Jean  le  vieux  ,  qui  est  celui  dont 
nous  venons  de  parler.  L'on  trouve  des  tableaux  de  ces  quatre  maîlres  dans 
la  galerie  de  Vienne.  CelaoflTre  des  époques  chronologiques  dans  la  peinture, 
et  curieuses  pour  montrer  la  supériorité  de  Jean  sur  les  autres. 

Celui  dont  on  voit  l'estampe  ,  otFre  les  portraits  de  MM.  de  Selve  et 
dAvaux;  l'un  fut  Ambassadeur  à  Venise, l'autre  le  fut  dans  le  nord  .-ils  sont 
accompagnés  des  attributs  des  arts  qu'ils  cidtivaient.  J'ai  depuis  vendu  ce 
tableau  pour  l'Angleterre  où  il  est  maintenant;  les  figures  sont  de  grandeur 
naturelle. 

SES  DISCIPLES, 

Jean  Holbéen,  son  fds. 
Christophe  Amberger. 
Jean  Asper. 
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PAUL  BRIL, 
Elève  de  Daniel  Wo  k  t  e  l  m  a  n  s. 

Paul  Br il  ,  élève  de  ^o/-ft'/;na«s,  ainsi  que  son  frère  Ma///jji-«  i?«7,  naquit  à  Anvers 
en  i556.  Il  alla  encore  jeune  rejoindre  à  Rome  son  frère,  que  le  pape  Grégoire  XIII 
occupait  au  Vatican.  Quoique  médiocre  alors,  il  devint  par  la  suite  très-habile  ,  et  surpassa 
son  frère  dont  il  continua  les  travaux.  Il  recueillit  la  pension  que  le  Souverain  Pontife 
avait  accordée  à  ce  dernier. 

Les  principaux  ouvrages  de  Pniil  Bril  ïarent  peints  à  fresque  ;  et  dans  le  nombre  de 
ses  passages  ,  il  en  est  un  de  la  plus  grande  Ijeauté  dans  le  nouveau  sallon  du  Pape  ,  (|ui 
a  68  pieds  de  long  ,  sur  une  hauteur  proportionnée. 

Ce  peintre  fortifia  sa  manière  sur  celle  du  Titien  ,  et  fut  très-lié  avec  les  Carraciies. 
Il  mourut  à  Rome  en  1 626  ,  âgé  de  70  ans. 

Paul  Bril  est  un  des  premiers  et  des  plus  anciens  maîtres  de  l'école  flamande, 
qui  aient  fait  disparaître  la  manière  sèche  et  froide  qui  y  régnait  :  ses  com|)osi- 
tions  sont  grandes  et  vraies,  son  feuillé  large  et  d'une  belle  paie;  mais  sa 
couleur  par  fois  trop  également  verte  ,  a  répandu  dans  quel(|ues-niis  de  ses 
ouvrages  une  monotonie  désagréable,  et  que  nous  croyons  devoir  attribuer 
à  l'habitude  qu'il  avait  de  ne  peindre  que  d'après  ses  dessins:  c'est  sur-tout 
ce  qu'on  lui  reproche  dejjuis  tpie  le  goût  s'est  épuré  par  la  connaissance  des 
beaux  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  les  siens. 

Les  tableaux  de  ce  peintre  sont  tombés  des  deux  tiers,  de  3ooo  hv.  à 
I  oooliv.  et  en  proportion.  On  en  admire  cependant  plusieurs  encore  ipii 
paraissent  avoir  été  peints  d'après  nature;  les  teintes  ensontdouces,etle  faire 
très-soigné  :  les  figures  dont  les  orna  le  Carrache  doivent  aussi  les  rendre 
précieux  aux  vrais  amateurs  de  la  grande  et  belle  peinture. 

Ses  disciples  et  ses  imitateurs,  tous  d'un  mérite  inférieur  au  sien  ,  ont 
beaucoup  contribué  au  discrédit  dans  lequel  sont  tombés  les  ouvrages  d 
notre  peintre,  parce  qu'on  lui  attribue  leurs  tal)Ieaux.  11  serait  injuste  de 
ne  pas  regarder  Paul  Bril  comme  un  grand  feuiUiste  et  un  des  meilleurs 
compositeurs  de  paysages.  Ses  ouvrages  se  trouvent  dans  les  plus  belles 
collections  ,  et  le  nombre  en  est  considéral)le.  Nieulant  et  Sadeler  ont 
beaucoup  gravé  d'après  lui. , 

11  a  aussi  gravé  lui-même  plusieurs  paysages  de  sa  composition  ,  dont 
quatre  grands  dans  la  suite  que  Nieulant  son  élevé  a  publiée. 

DISCIPLES  DE  Paul  Bril. 

A  G  O  s  T  I  N  O   T  A  s  s  I.  R  O  L  A  N  D   S  A  V  E  R  Y. 

Paul  RicKAERT.  B  a  l  th  a  z  a  rd  L  a  ur  a. 

Guillaume  Nieulant.      Cornélius  'Vroom. 

C 
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VÉEN,  (OcTAvio  van)  ou  OTTOVENIUS, 
Élève  de  FrkdÎ:ric  Zucciiero. 

Ottovenius  naquit  a  Lcyden  en  i536  ,  d'une  famille  distinguée.  Son  père  était 
bourgueniestre  ,  et  sa  mère  Cornélia ,  d'une  des  principales  maisons  d'Amsterdam. 
Oltwenlus  fut  d'abord  placé  dans  les  premières  écoles  latines  de  sa  patrie;  mais  il  quitta 
ses  études  de  bonne  heure  pour  suivre  son  penchant  décidé  pour  la  peinture.  Ce  fut 
à  Rome,  dans  l'école  de  Ficdcric  Ziicchero acquit  par  sept  années  d'étude  ,  ces  gi-ands 
talens  qui  devaient  un  jour  former  le  célèbre  Ritbcns,  et  qui  le  firent  rechercher  avec  tant 
d'ardeur  de  tous  les  princes  de  l'Europe.  Après  avoir  séjourné  successivement  à  la  cour 
de  l'Empereur  et  à  celles  des  principaux  souverains  de  l'Allemagne ,  son  amour  pour  sa 
patrie  Temporfa  sur  les  honneurs  et  les  pensions  que  l'étranger  lui  offrit ,  et  il  retrouva 
auprès  du  prince  de  Parme  la  récompense  de  son  désintéressement  dans  ces  mêmes 
biens  qu'il  venait  de  refuser.  La  mort  de  ce  Souverain  le  laissant  maître  d'une  aulre 
ctestiuée  ,  Anvers  fut  l'objet  de  son  choix ,  et  il  orna  des  productions  de  son  génie  les 
églises  et  les  principaux  édifices  de  cette  ville.  A  l'entrée  solennelle  de  l'archiduc  Albert 
dans  Anvers ,  il  fut  chargé  des  dessins  et  de  la  direction  des  arcs  de  triomphe.  Le  prince 
fut  surpris  de  l'ordonnance  ingénieuse  qui  régnait  dans  ces  décorations  :  il  appela 
OiKwenius  à  la  Haye,  et  le  fît  intendant  de  la  monnaie.  Ce  nouvel  emploi  ne  l'empêcha 
point  de  peindre  ni  d'écrire  des  mémoires  savans  sur  son  art.  Il  fit  les  portraits  de 
V Archiduc  et  de  VTnfante  Isaheîle ,  qui  furent  envo_yés  à  Jacques  I,  roi  d'Angleterre. 
Louis  XIII  voulut  attirer  ce  peintre  à  sa  Cour;  mais  les  prome.s.ses  les  plus  flatteuses  ne 
purent  le  détacher  du  service  de  V Archiduc;  il  refusa  même  de  faire  quelques  dessins 
pour  les  tajiisseries  du  Louvre. 

H  mourut  à  Bruxelles  en  1684  ,  âgé  de  78  ans  ,  et  laissa  deux  filles  qui  acquirent  une 
grande  rqnitation  dans  la  peinture,  Gerlnide  et  Cornélie.  La  premièi-e  sur-tout  a  fait 
de  fort  beaux  tableaux,  entr' autres,  le  portrait  de  son  père,  qui  est  gravé,  et  qui  fut 
orné  de  ces  beaux  vers  latins  du  savant  Ericius  Puieanus  : 

Artis  suae  miraculo  fellx  pater 
E  filiâ  jam  plenus  sevo  nascilur, 
Victurus  omni  ,  clariis  atavis  balavis  , 
Pictor  ,  pocta  ,  plillosophiis ,  ca?trensimii 
Cailcns  matliematnm  ,  orijita  clii  ingcni 
Pei-  alla  vectus  rerum,  et  ima  ,  et  intima 
Scientiarum,  docta  Vœna  Vcenius. 

Cethabile  peintre  ,  qui  sut  se  garantir  de  la  manière  roide  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  eue  ,  doit  être  regardé  comme  le  fondateur  de  l'école  flamande. 
Ce  fut  lui  qui  Ht  connaître  le  premier,  le  charme  de  Fharmonie  et  delà 
couleur.  Son  pinceau  est  moelleux  ,  quelquefois  même  trop  fondu  :  son  style 
est  peu  sévère  sur  les  costumes  ,  et  son  dessin  par  fois  maniéré  ;  cependant 
l'on  voit  avec  plaisir  ses  compositions.  On  connaît  peu  de  tableaux  de  chevalet 
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d'0//o^'f on  trouve  plus  souvent  des  figures  à  mi-corps  de  grandeur 
naturelle. 

Si  l'on  veut  suivre  attentivement  ce  maître  ,  ont  reconnaîtra  les  costumes 
etlcs  masses  de  lumière  et  d'ombre  dont  Ruhens  ne  s'est  jamais  départi;  et 
presque  toujours  ces  grands  principes  ont  produit  les  plus  grands  peintres. 
L'on  trouve  de  lui  deux  sujets  et  deux  portraits  dans  la  galerie  de  Vienne. 

Celui  que  nous  avons  fait  graver,  se  trouve  tiré  de  sa  vie  de  Saint  Thomas 
d'A<]uin,  qui  est  gravée  en  32  planches.  Ses  principaux  tableaux  se  trouvent 
dans  les  principales  églises  d'Anvers. 

DISCIPLES  d'Ottop-enius. 
Pierre-Paul  Rubens. 

Nicolas  de  Liémaeker,  surnommé  Ro ose. 
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RUBENS,  (Pierre  Paul) 
Elève  d' O  T  T  o  V  E  N I  u  s. 

RuBENS  naquit  à  Cologne  en  1577.  Sa  famille,  l'une  des  premlires  d'Anrers  ,  avait 
abandonné  sa  patrie  pendant  les  troubles  de  la  guerre  civile  qui  ravageait  le  Brabant. 
Après  s'être  distingué  dans  ses  premières  études  ,  Rubens,  très-jeune  eneore,  entra  dans 
la  carrière  des  honneurs ,  et  fut  page  d'une  Princesse  Allemande  ;  mais  le  genre  de  son 
talent  ne  tarda  pas  à  se  développer,  et  lui  causa  bientôt  le  plus  grand  dégoût  pour  un 
état  de  dissipation  continuelle.  Il  fit  donc  connaître  le  désir  qu'il  avait  d'étudier  la 
peinture,  et  on  le  plaça  à  Anvers  successivement  cliez  Tobic  ?^f;7/afg<,  habile  paysagiste, 
et  chez^r/rieu  raii  Oort.  U  quitta  ce  dernier,  dont  la  conduite  lui  paraissait  trop  crapuleuse, 
et  s'attacha  à  suivre  les  leçons  d'Oltoçcniiis,  dont  les  mœurs  et  les  talens  lui  semblèrent 
des  modèles  plus  heureux  et  plus  sûrs.  Ce  fut  à  l'âge  de  23  ans  que  Rubens  mit  au  jour 
ses  premiers  ouvrages.  Il  s'acquit  les  bonnes  grâces  d'Albert  ,  archiduc  d'Autriche ,  et  du 
duc  de  Mantoue  ,  qui  le  retint  auprès  de  lui  en  qualité  de  gentilhonnne.  Un  jour  que 
Rnbens  avait  à  représenter  le  combat  de  Turniis  et  à'Eiu  i: ,  se  croyant  seul  il  récitait 
avec  feu  ce  passage  de  l'Enéide ,  lorsque  le  Duc  entrant  tout  à  coup  fut  étonné  de  son 
érudition  ,  et  eut  dès-lors  pour  lui  la  plus  grande  considération  :  il  lui  en  donna  des 
preuves  en  le  nommant  son  envoyé  à  la  Cour  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne.  C'est 
dau.s  son  séjour  à  Madrid ,  que  Jean  ,  duc  de  Bragance  ,  et  depuis  roi  de  Portugal  ,  zélé 
protecteur  des  arts  ,  le  fit  engager  à  venir  à  Villaviciosa  ,  lieu  de  sa  résidence.  Rubens  se 
rendit  à  cette  invitation  ;  il  était  en  route  avec  la  suite  brillante  d'un  Ambassadeur  ,  et 
déjà  à  une  journée  de  Villaviciosa  ,  lorsqu'un  gentilhomme  envoyé  par  le  Prince  ,  cjui 
craignait  d'avance  la  dépense  qu'un  tel  hote  pourrait  lui  occasionner  ,  pria  Rubens  de 
remettre  sa  visite  à  un  autre  temps,  et  accompagna  son  compliment  d'une  bourse  de 
cinquante  pistoles  que  celui-ci  refusa,  lui  disant  qu'il  en  avait  apporté  mille  (pi'il 
espérait  dépenser  jjeiulant  huit  ou  dix  jours  <pi'il  passerait  à  la  cour  du  Duc ,  où  il  se 
rendit.  Rubens  avait  acquis  dès-lors  une  grande  fortune  ,  et  la  devait  ])lus  à  son  talent 
qu'à  ses  places  d'honneur,  (pi'il  abandonna  peu  après  pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude 
de  son  art.  Rome  et  Venise  fixèrent  son  attention  ;  il  y  copia  les  grands  maîtres ,  étudia 
leur  manière  ,  et  réunit  depuis  à  la  correction  du  dessin  cette  force  de  coloris  que 
personne  n'a  encore  surpassé ,  j'oserai  même  dire  égalé.  De  retour  à  Anvers ,  il  y  forma 
cette  école  qui  produisit  tant  d'habiles  artistes  ,  dont  la  plupart  furent  jugés  dignes  de 
terminer  les  esquisses  de  leur  maître,  qui  ne  pouvait  lui-même  suffire  à  toutes  les 
demandes.  C'est  alors  qu'on  imputa  sa  perfection  dans  tous  les  genres  ,  à  la  réunion  de 
tant  d'habiles  artistes  qui  travaillaient  sur  ses  dessins  et  terminaient  ses  esquisses  ;  mais 
Rubens  réunissait  en  effet  tous  les  genres  :  il  n'avait  rien  à  redouter  de  la  calomnie  ,  et 
pouvait  en  appeler  sans  crainte  à  la  postérité.  En  1620  ,  Marie  de  Médieis  le  chargea  de 
peindre  dans  une  des  galeries  du  Luxembourg  les  principaux  événemens  de  sa  vie.  Les 
vingt-quatre  tableauxqu'ony  voit  furent  peints  à  Anvers, à  la  réserve  de  deux  que  Rubens 
fit  devant  la  Reine  pour  satisfaire  l'envie  qu'elle  avait  de  le  voir  peindre. 

Rubens  devait  ajouter  à  la  réputation  de  grand  peintre  ,  celle  de  grand  politique.  Reçu 
dans  tontes  les  Cours  ,  il  s'y  fit  remarquer  par  sa  sagesse  et  son  génie.  L'Infante  Isabelle  le 
choisit  pour  être  le  médiateur  d'une  trêve  entre  les  Provinces-Unies  et  l'Espagne.  Cette 
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négociation  allait  avoir  un  plein  succès  ,  lorsqu'elle  fut  interrompue  par  la  mort  de 
L.  Maurice,  prince  de  Nassau.  Le  ministre  Espagnol  le  duc  d'Olivarès  ,  sut  apprécier  le 
mérite  de  Rubens,  et  se  proposa  dès-lors  de  s'en  servir  pour  l'exécution  d'un  projet  impor- 
tant. Il  le  combla  de  présens  ,  et  lui  donna  ,  au  nom  du  Roi  ,  la  charge  de  secrétaire  du 
Conseil  privé  ,  avec  le  brevet  de  survivance  pourson  fils.  Ce  Ministre  célèbre  crut  trouver 
dans  Rubens  le  seul  homme  capable  d'entamer  la  négociation  délicate  d'une  proposition 
de  paix  avec  l'Angleterre  ,  dont  l'exécution  était  d'autant  plus  difficile,  qu'il  fallait  avant 
sonder  les  dispositions  de  cette  Cour.  Ruhens  mit  le  comble  à  sa  gloire  par  la  réussite  de 
cette  affaire  importante, et  mérita  également  les  éloges  des  deux  puissances.  Le  roi  d'Angle- 
terre, pour  lui  témoigner  l'estime  et  la  satisfaction  que  ses  talens  en  divers  genres  lui 
avaient  inspirées, le  décora  du  cordon  île  son  ordre,  le  créa  ensuite  chevalier  en  plein  parle- 
ment, lui  donna  l'épée  dont  il  s'était  servi  pour  la  cérémcniie,  et  ajouta  à  tous  ces  honneurs 
de  riches  pré.sens.  Rubens  fut  encore  emplojé  dans  diverses  négociations,  et  s'en  tira 
toujours  avec  Iionueur.  U  mourut  à  Anvers  le  3o  mai  1640  ,  âgé  de  soixante-trois  ans, 

Rubens  est  sans  doute  le  plus  beau  génie  et  le  plus  habile  coloriste  dont 
la  peinture  puisse  se  j^lorilier.  Pour  être  convaincu  de  cette  vérité,  (ju'on 
jette  les  yeux  sur  ses  vastes  productions  ,  et  particuliérennent  sur  sa  laineuse 
Elémiion  de  Croix.  Comme  il  a  tiré  parti  des  cadres  ingrats  (ju'on  lui  donnait 
à  remplir  !  On  confiait  trois  tableaux  à  son  talent ,  son  génie  les  crée  et  les 
fond  en  un  seul.  Ainsi ,  au  lieu  décompositions  peu  riches,  il  en  présente 
une  immense  ;  il  a  vaincu  la  difficulté,  soumis  les  obstacles  ,  et  son  taldeau 
est  un  chef-d'œuvre  de  l'art  et  de  rimagination.  Son  dessin  est  souvent  plus 
correct  (pie  celui  de  liieii  d'autres  maîtres  (|ui  ont  eu  la  réputation  de  bons 
dessinateurs.  Toujours  savant ,  toujours  juste  dans  les  combinaisons  qui 
apparlieniient  au  génie  ,  il  semble  avoir  créé  des  actions  et  des  inouvemens 
qu'aucun  modèle  n'eut  pu  lui  offrir,  et  avoir  soumis  ,  pour  ainsi  dire,  la 
nature  aux  calculs  de  l'art.  Que  l'on  s'arrête  sur  l'immensilé  de  ses  productions  , 
sur  leur  variété,  sur  le  nombre  infini  de  Uibleaux  tpi'il  a  produits ,  on  aura 
peine  à  se  persuader  qu'ils  soient  l'ouvrage  d'un  seul  homme  :  ajoutons,  qu'il 
a  conservé  sa  fécondité,  son  invention,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  et 
qu'il  semble  que  son  [)inceau  ait  été  aussi  rapide  à  exécuter  que  son  imagi- 
nation à  concevoir.  Nul  genre  ne  lui  est  échappé  :  fhistoire  ,  le  portrait,  le 
paysage,  les  aniinaux  ,  l'architecture,  il  a  cru  pouvoir  tout  faire,  et  il  a  fait 
tout.  Si  je  parle  de  sa  couleur,  ne  conviendra-t-on  pas  avec  moi  tpi'il  l'a 
ennobhe  comine  les  Grecs  ont  ennobli  les  formes  ?  Il  a  su  la  choisir  pour 
tous  les  âges  ,  pour  tous  les  rangs  ;  et  en  tout  il  a  été  si  pai  fait ,  ([ue  je  suis 
toujours  prêt  à  le  regarder  comme  le  plus  grand  peintre  <|ui  ait  existé. 

J'admire  Raphaël ,  mais  Rubens  m'étonne:  le  Chrisl  entre  les  Larrons , 
la  Descente  de  Croix  de  ce  dernier,  me  paraissent  réunir  tous  les  genres  de 
perfection.  Si  Rubens  eût  été  chargé  de  moins  de  travaux,  il  eût  été  plus 
égal,  parce  qu'il  eilt  foit  tous  ses  tableaux  lui-même;  mais  son  école  était 
I.  D 
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si  féconde  en  bons  élèves,  qu'après  avoir  fait  ébaucher  ses  tableaux,  il  se 
contentait  d'une  simple  retouche  pour  les  Unir ,  et  en  faire  d'excellentes 
])roduclions  (i).  Aussi,  je  le  répète  encore ,  le  nombre  en  est  si  grand,  que 
la  vie  de  trois  hommes  iie  suffirait  pas  pour  les  copier.  Son  œuvre  est 
composé  de  près  de  dou:^e  cents  gravures ,  et  peut-être  les  deux  tiers  de  ses 
tableaux  ont-ils  échappé  au  burin. 

Rubens  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  sujets,  dont  S.  François  d'Assise 
recevant  les  stygmates;  une  Magdeleinepénitente;Sainte  Catherine  (plafond) 
et  autres  ,  dont  une  femme  tenant  une  chandelle ,  que  Fontius  ou  Vosterman 
ont  terminée  au  burin.  Cette  eau-forte  est  de  la  plus  grande  rareté. 

Ce  maître  peut  souvent  embarrasser  les  amateurs.  11  a  eu  trois  manières 
bien  distinctes.  La  jiremière,  est  un  peu  lavée  ,  froide  et  sèche.  Son  faire 
d'Italie  est  parfois  gris  et  jaunâtre;  mais  le  dessin  est  correct.  Il  y  aie  portrait 
d'un  moine  à  la  galerie  de  Dusseldorf ,  peint  par  ce  grand  artiste  ,  qui  a 
plutôt  l'air  d'avoir  été  ftiit  par  le  Cairache ,  que  par  un  peintre  flamand. 
C'est  dans  cette  galerie  sur-tout  qu'il  est  aisé  de  distinguer  les  diffiérens 
temps  de  Rubens ,  et  même  les  copies  des  tableaux  de  ce  grand  artiste  ;  on  en 
voit  plusieurs,  telles  que  Latone  qui  n'est  qu'une  copie  d'une  partie  du  grand 
tableau  placé  au-dessus ,  et  qu'on  veut  faire  passer  pour  une  répétition  de 
Rubens;  mais  la  faiblesse  qu'on  remarque  dans  le  fond  et  dans  les  figures , 
ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  tableau  mal  jugé  ;  Diogène  au  milieu  du  peuple 
d'Athènes  ,  dont  l'original  est  chez  le  roi  France  ,  et  quantité  d'autres. 
Le  Christ  entre  les  Larrons ,  est  de  l'époque  de  sa  plus  grande  force;  et  l'on 
reconnaît  sa  dernière  manière,  qui  était  lourde  et  molle,  dans  un  Christ  seul 
que  l'on  voit  aux  capucins  d'Anvers. 

Voilà  une  des  écoles  les  plus  embarrassantes  pour  ces  demi-connaisseurs 
qui,  confondant  les  difR'rentes  manières  que  Rubens  a  eues,  avec  les  meilleurs 
ouvrages  de  ses  disciples,  portent  des  jugeraens  faux.  Le  prix  des  ouvrages 
de  Rubens  étant  considérable ,  ils  sacrifient  sa  réputation  au  bénéfice  qu'ils 
peuvent  faire.  Il  n'est  pas  vrai,  comme  l'ont  dit  plusieurs  historiens  ,  que 
Rubens  ait  jamais  porté  envie  au  mérite  d'aucun  peintre  ;  cet  illustre  artiste 
a  élé  si  supérieur  à  tout  ce  qui  l'a  environné  ,  que  les  hommes  célèbres  dont 
nous  allons  parler  n'auraient  jamais  pu  atteindre  au  haut  degré  de  gloire 
où  ils  sont  parvenus  ,  sans  le  flambeau  de  son  génie  qui  les  a  éclairés.  On  ne 
craint  point  de  montrer  en  Flandres,  des  esquissespeintes  parSalaert,  quel'on 
dit  faites  pour  Rubens,  et  d'après  lesquelles  on  prétend  qu'il  faisait  ses  tableaux. 
Qu'on  se  garde  bien  d'ajouter  foi  à  de  telles  fables  !  Salaert  pauvre  pouvait 
être  aidé  par  Rubens  qui  aimait  les  arts  et  les  artistes  ;  mais  il  est  absurde  de 
soutenir  que  Salaert  composait  pour  Rubens.  J'ai  vu  ,  à  la  vente  d'un  sieur 

(i)  \  u_)(.-z  ce  qui  est  dît  à  l'uiticle  de  Jubtc  vuii  Et^muiul,  son  élève. 
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Orion  à  Bruxelles,  les  esquisses  de  quatre  grandes  compositions  gravées  par 
Bolswert,  dont  le  Triomphe  de  la  Religion  ,  d'après  Ruhens  ,  laites  par 
Salaert  ;  et  leur  mollesse  et  leur  lourdeur  ne  purent  détruire  mon  opinion 
à  cet  égard.  Rubens  avait  trop  de  j)laisir  et  trop  de  facililé  à  concevoir  pour 
s'être  servi  du  génie  des  autres.  Il  n'en  est  |)as  de  même  pour  l'exéculion  des 
tahleaux  ,  qui  demandent  des  couches  de  couleur  et  des  |)réparations  lentes. 
On  ne  peut  disconvenir  que,  d'après  les  belles  es(]uisses  coloriées  (pi'il  faisait, 
ses  élèves  instruits  dans  ses  principes  ne  lui  aient  avancé  ses  ouvrages;  mais 
alors  Rubens  venait  animer  ces  productions,  comme  l'Amour  anima  la  statue 
de  Pygmalion. 

Les  tableaux  de  Rubens  seront  toujours  recherchés,  et  d'im  très-grand  prix. 
Celui  de  ses  belles  compositions,  est  de  mille  à  deux  mille  louis  ;  ses 
portraits  à  mi-corps  ,  de  2  ,  3  et  4  cents  louis  :  ses  paysages  se  vendent 
aussi  fort  cher,  selon  leur  richesse  et  leur  fini.  J'ai  vu  un  Satyre  et  une 
Bacchante  ,  signé  en  toutes  lettres  de  sa  main  :  c'est  le  seul  que  j'aie 
rencontré  signé.  Quchpies  tableaux  sont  aussi  mar(]nés  du  monogramme 
ainsi  représenté  P.  P.  R,  mais  cela  est  très-rare.  Toutes  les  grandes  col- 
lections possèdent  de  ses  ouvrages. 

Le  tableau  <|ue  nous  avons  fait  graver,  représente  le  Centaure  Ncssus 
venant  d'enlever  Déjanire.  II  est  passé  à  Pétersbourg  ,  dans  la  collection  du 
comte  de  Stroganod',  à  (jui  je  l'ai  vendu. 

ÉLÈFES  DE  Rubens. 


Jean  Wilde n s. 
Deodaet  Del  m  on  t. 
David  T  e  n  1  e  r  s  le  vieux. 
Pierre  Soutman. 
Cornu,  le  Se  nu  t. 
Antoine  van  Dyck. 
Samuel  II  o  f  m  a  n. 
Nicolas  vander  Horst. 
Jean  van  IIoeck. 
Erasme  Quellyn. 
Jean  Th  o  m  a  s. 
François  VVouters. 
Guillaume  P  a  nne  l  s. 
Juste  van  Egmont. 


Abraham  van  Diepenbecke. 
Théodore  van  Thui.den. 
Matthieu  vanden  Berg. 
Philippe  Fruitiers. 
Van  m  o  o  l. 
J.  J  o  R  D  A  N  s. 

G.  S  e  G  H  E  R  s. 

Martin  D  e  v  o  s. 
Lucas  Faydherbe. 
Jean  Victor. 
Lucas  Franquart. 
Antoine  Salaert,  imitateur. 
Martin  Pepzn,  imitateur. 
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DYCK,  (Antoine  van) 
Elève  cie  Rubens. 

Van  Dvck  naquit  à  Anvers  le  22  mars  ^Sgq.  Son  père  qui  peignait  sur  verre  ,  lui  donna 
les  premières  leeous  de  la  peinture  et  le  plaça  ensuite  chez  mn  Balen.  La  réputation  de 
Rubens  et  la  vue  de  quelques-uns  de  ses  tableaux  ,  inspirèrent  à  van  Dyck  le  désir  d'être 
admis  dans  son  école  :  Rubens  se  fit  un  plaisir  de  l'j  recevoir.  Un  soir  que  ce  dernier, 
selon  sa  coutume,  était  sorti  pour  aller  prendre  l'air  ,  après  avoir  travaillé  à  la  fameuse 
Descente  de  Croix,  ses. élèves  empresses  autour  du  tableau  admiraient  les  progrès  delà 
journée  lorsque  Z)/e/7c/2/'ec^,  poussé  par  un  de  ses  camarades,  tomba  sur  l'objet  de  leur 
attention,  et  effaça  le  bras  de  la  Magdelaine ,  la  joue  et  le  menton  de  la  Vierge,  que 
Rubens  venait  de  finir.  A  cette  vue ,  ils  se  disposaient  tous  à  prendre  la  fuite  ,  lorsque 
ran  Hoech  prenant  la  parole  :  // faut  risipier ,  dit-il ,  le  toul  pour  le  toul ;  nous  avons  encore 
trois  heures  de  jour;  que  le  plus  habile  d'entre  nous  prenne  la  palelle  et  répare  ce  ifui  est 
effacé  ;  pour  moi  je  donne  ma  voix  à  van  Dyck.  Tous  applaudirent.  Van  Dych  seul  doutait 
du  succès  ;  mais  cédant  aux  instances  de  ses  camarades.  Use  mit  à  travailler ,  ety  réussit 
si  bien  ,  que  le  lendemain  Rubens  en  examinant  sou  travail  de  la  veille  ,  dit  en  présence 
de  ses  élèves  qui  étaient  saisis  de  crainte  ,  voilà  un  bras  et  une  tête  qui  ne  sont  pas  ce  que  j'ai 
fait  hier  de  moins  bien.  Van  Dyck  alla  en  Italie  et  s'arrêta  à  Venise  où  il  étudia  sur-tout 
le  Titien  et  Paul  'Véronèse  :  il  passa  de  là  à  Gènes,  ensuite  à  Rome  d'où  il  revint  à  Anvers. 
Rubens  lui  offrit  sa  fille  eji  mariage  ;  il  la  refusa  ,  sous  le  prétexte  d'un  voyage  qu'il 
voulait  faire  encore  ii  Rome ,  et  selon  d'autres  ,  à  cause  de  l'amour  qu'il  portait  à  la  mère. 
Il  fit  des  voy  ages  à  la  Haye,  en  Angleterre  ,  en  France  ,  qu'il  quitta  pour  retourner  dans 
sa  patrie  ,  et  enfin  en  Angleterre.  Son  ami  Digbi  qui  était  chevalier,  et  qui  l'avait  décidé 
à  ce  voyage,  le  présenta  au  roi,  qui  le  reçut  avec  bonté  et  le  combla  de  présens  et 
d'honneurs.  Charles  1".  qui  se  plaisait  à  entretenir  vnn  Dych ,  se  plaignant  un  jour  du 
mauvais  état  de  ses  finances  :  Fo'm  ne  savez  pas,  chevalier,  lui  dit-il ,  ce  que  c'est  que  d'avoir 
besoin  de  cinq  à  six  cents guinécs.  Sire,  lui  répondit  van  Dyck,  un  arlisie  qui  tient  table 
ouverte  â  ses  amis  et  bourse  ouverte  à  ses  maîtresses  ,  ne  sent  que  trop  souvent  le  vide  de  son 
coffre  fort.  Ce  dernier  article  eut  infailliblement  épuisé  ses  fonds  et  son  tempérament ,  si  le 
duc  de  Buckingham  ne  l'eut  marié  ,  du  consentement  du  roi ,  à  une  fille  d'une  maison 
illustre,  et  célèbre  pour  sa  beauté.  Van  UjcAfit  alors  le  vojage  d'Anvers  avec  sa  femme, 
et  vint  ensuite  à  Paris  dans  le  dessein  de  peindre  la  galerie  du  Louvre  ;  mais  le  Poussin 
y  étant  arrivé  de  Rome  avant  lui ,  fut  chargé  de  ce  grand  ouvrage.  De  retour  en  Angleterre , 
la  femme  de  van  Dych  mit  an  monde  une  fille  qui  mourut  fort  jeune,  et  à  laquelle  ce 
peintre  ne  sxirvécut  pas  long-temps.  Épuisé  de  faiblesse,  il  tomba  dans  une  espèce  de 
phthisie  qui  le  conduisit  à  la  mort ,  dont  ne  purent  le  sauver  les  promesses  sans  bornes  du 
roi  d'Angleterre  à  celui  qui  pourrait  le  guérir  ,  ui  les  vœux  de  tonte  la  nation  pour  son 
rétablissement.  U  n'était  âgé  que  de  42  ans  lorsqu'il  mourut  en  1 641 .  Le  poète  Couvvley 
a  fait  l'épitaphc  de  ce  peintre  célèbre. 

Van  Dych  joignait  dans  ses  portraits  la  perfection  de  l'art  aux  charmes 
de  la  vérité;  la  ressemblance  ,  et  l'imitation  des  étofTes  y  sont  surprenantes. 
Il  a  peint  l'histoire  avec  autant  de  succès  que  son  maitre.  S'il  avait  moins 
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de  génie  et  moins  de  feu  ,  il  a  dessiné  avec  autant  d'élégance  et  de  finesse, 
et  il  lui  est  égal  par  la  sagesse  soutenue  de  ses  compositions,  et  peut-être  par 
la  délicatesse  de  ses  teintes  et  la  fonte  de  ses  couleurs.  Quelques  historiens 
ont  écrit  qu'il  avait  surpassé  son  maître;  mais  la  balance  des  peintres  donne 
i3  degrés  àRubens,  et  i  o  seulement  à  van  Dyck;  et  je  suis  de  ce  dernier 
avis ,  en  prenant  pour  base  de  comparaison  la  Descente  de  Croix  et  les  Larrons 
de  Rubens. 

^an  Dyck  est  le  plus  habile  élève  que  Rubens  ait  fait  :  il  débuta  d'une 
manière  brillante  dans  la  peinture ,  et  s'attacha  tellement  au  faire  de  son 
maître  ,  que  Rubens  lui-même  s'y  trompa.  Il  Ht  plusieurs  tableaux  dans  la 
manière  de  ce  grand  peintre ,  savoir:  la  Guérison  du  Paralytique  ,  que  l'on 
voit  dans  le  cabinet  de  M.  Paul  à  Bruxelles  (i  );  Dalila  qui  coupe  les  cheveux 
à  Samson,  et  nombre  d'autres  qui  sont  d'une  couleur  brillante  et  d'une  touche 

hardie.  II  asouvent  employé,  pour  former  les  ombres,  du  cinabre  qui  produit 
un  eflét  harmonieux  ;  mais  bieiuôt  il  se  créa  une  nouvelle  manière,  comme 
on  peut  le  voir  dans  XEx-Volo  qui  est  che/.le  roi ,  dans  le  président  Ricîiardeau, 
et  une  têle  chez  M.  Lis  à  Bruxelles.  De  cette  mam-ère  il  passa  à  celle  dii 
portrait  de  Charles  I".  qui  se  voit  encore  dans  la  collection  du  roi. 

Accablé  de  travaux  ,  van  Dyck  les  a  partagés  comme  Rubens  ;  il  s'est 
fait  aider  et  copier  par  les  plus  habiles  maîtres.  A  la  fin  sa  manière  devint 
molle  et  fumeuse,  et  sou  ton  de  couleur  un  peu  briqueté;  c'est  alors  sur- 
tout que  ses  imitateurs  et  ses  copistes  ont  tellement  approché  de  lui ,  qu'il 
faut  des  connaissances  bien  sures  pour  ne  pas  les  confondre  et  pour  les  j'iK^er. 
A  la  vente  des  couvens  supprimés  à  Bruxelles,  on  a  vendu  un  Christ'en 
croix  ,  de  grandeur  naturelle  ,  peint  par  cet  habile  artiste  ;  au  pied  de  la  croix 
était  un  petit  ange  dont  le  corps  est  d'une  grande  beauté,  mais  dont  la 
manière  molle  aurait  pu  faire  porter  un  jugement  faux  ,  en  le  croyant  de 
son  école,  ou  du  moins  une  copie. 

Ce  peintre  qui  est  mort  jeune  a  été  un  des  génies  les  plus  féconds  ,  et  a 
porté  l'art  du  portrait  à  un  degré  désespérant  pour  ceux  qui  veulent  tenter 
de  courir  la  même  carrière.  Ses  tableaux  se  vendent  depuis  mille  jusqu'à 
I  5oo  louis.  Toutes  les  grandes  collections  sont  enrichies  de  ses  ouvrages 
et  l'on  y  renco.Ure  des  répétitions  où  il  y  a  de  légers  changemens.  Van  D%k 
a  gravé  le  Christ  au  roseau  ,  les  portraits  d'un  grand  nombre  d'artistes,  et  sa 
maîtresse  appuyée  sur  une  cassette  qui  renferme  une  téte  de  mort. 

ÉLÈVES  DE  VAN  DrcK, 
Bertrand  FoucHiER.  JeandeReyn. 
Adrien  IIanneman.  David  Béek. 


(0  Ce  n.ême  ,aWeau  se  ircuve  au.«i  à  la  galerie  de  Dusseldorif  avec  des  cl,a„g.me„s-  n.^^rVl'Z, 
ink'iieurau  premier.  11  eaC 
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CORNILLE  SCHUT, 
Elève  de  R  u  B  E  N  s. 

CoRNiLLE  ScHUT,  lit'  à  Aiivcrs  eu  1600,  et  élève  de  Rubeiis ,  était  bon  poète.  Nous 
avons  de  lui  des  ouvrages  où  brille  l'allégorie.  U  était  habile  peintre  d'histoire  ,  et  sur- 
tout propre  aux  grandes  machines.  L'époque  de  sa  mort  nous  est  inconnue. 

Le  père  Seghers  ,  jésuite  ,  s'est  souvent  servi  de  son  pinceau  pour  peindre 
des  camaïeux  et  autres  sujets  dans  ses  guirlandes  de  fleurs. 

Schut  a  beaucoup  travaillé  pour  les  églises  et  les  couvens.  On  a  peu  de 
ses  tableaux  en  petit;  sa  manière  était  l'umeuse  et  peu  arrêtée,  mais  on  y 
trouve  de  la  finesse.  Je  n'ai  pas  connaissance  qu'un  tableau  de  ce  maître 
se  soit  jamais  vendu  au-delà  de  quinze  cents  livres.  Celui  que  nous  avons 
fait  graver  venait  du  cabinet  de  Gagny  ,  etfut  venduavec  son  pendant,  sous 
le  n°.  I  667  ,  deux  mille  quatre  cents  livres;  mais  il  faut  remarquer  qu'on  les 
avait  attribués  à  G.  de  Lairesse. 

Cornille  Schut  a  gravé  à  l'eau  forte.  On  a  de  lui  douze  pièces,  dont  le 
Martyre  de  Saint-Laurent,  et  les  Saints  jouissant  de  la  gloire  du  paradis. 

Le  portrait  de  ce  maître  existe  peint  par  van  Dyek. 


I  i 


J  AM  van) 
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DIÉPENBECKE,  (Abraham  van) 
Elève  de  R  o  b  e  n  s. 

DiKPENBECK-E  ,  né  à  Bois  le  Duc  ,  au  commencement  du  sixième  siècle  ,  fut  élève  de 
Ru/'c/is ,  et  commença  par  peindre  sur  verre  :  on  conserve  encore  plusieurs  vitres  de 
lui,  qui  suffiraient  pour  lui  assurer  la  réputation  d'un  très-habile  peintre  ;  mais  bientôt  il 
quitta  ce  genre  pour  la  peinture  à  l'huile,  et  fit  de  nouveau  sous  Rubens  les  plus  rapides 
progrès.  Peu  d'élèves  de  ce  maître  eurent  plus  de  génie  ,  et  les  compositions  en  grand 
qui  restent  de  lui ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  prouvent  ce  qu'il  eût  pu  faire  s'il  eiit  été 
plus  maître  du  clioix  de  ses  ouvrages. 

Il  fut  nommé  directeur  de  l'académie  d'Anvers,  où  il  mourut  en  16-5. 

Diépenbecke  est  sans  contredit  un  des  habiles  élèves  de  Riihcns  :  sa  couleur 
est  aussi  bonne  que  celle  de  son  maître;  aussi  ce  dernier  a-t-il  souvent 
employé  son  disciple.  Diépenbecke  n'était  pas  moins  fécond  ;  il  a  développé 
son  génie  dans  beaucoup  de  compositions  en  tous  les  geiu-es  oij  l'allégorie 
brille  avec  succès  ;  il  a  lait  un  grand  nombre  de  dessins  pour  les  graveurs 
de  son  tems.  On  coimait  la  suite  de  ses  Métamorphoses,  et  plusieurs  belles 
esquisses  et  tableaux  coloriés.  Il  a  alourdi  sa  touche  vers  la  lîn  de  sa  vie, 
et  ses  tableaux  rentrent,  pour  les  jirix  ,  dans  la  classe  de  ceux  de  Jacques 
Jordaens,  dont  nous  parlerons  ci-après.  On  voit  de  lui  dans  la  galerie  de 
Vienne  ,  deux  grands  tableaux  ,  savoir  :  un  Christ  ,  et  un  sujet  allégorique. 

Voici  le  monogramme  qu'il  a  employé  pour  marquer  ses  ouvrages: 

il  sigiiille  Abraham  Diépenbecke  invenlor. 


ao 
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VAN    M  O  O  L; 
Elève  tic  R  u  B  E  N  s. 

Aucun  nuteiir  n"a  parlé  de  van  Mool ,  et  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  pour 
en  savoir  quelque  cliose  ont  été  infructueuses.  Il  paraît  certain  qu'il  fut  élève  de  Rubens 
et  contemporain  de  van  Byck.  Ses  compositions  sont  d'un  grand  caractère  :  son  dessin 
est  savant  et  prononcé;  sa  couleur  forte ,  harmonieuse  et  fine.  Cet  habile  peintre  peut 
être  comparé  aux  grands  maîtres  que  je  viens  de  citer.  J'ai  connu  de  hii'une  Charité 
romaine  ,  peinte  sur  bois  ,  d'environ  trois  pieds  de  long  sur  deux  et  demi  de  hauteur  , 
qu'un  comte  de  Spath  acheta  (rois  cents  louis.  Le  tableau  que  j'ai  fait  graver  ici  est 
fin  et  précieux ,  et  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Destouches  à  Paris.  On  voit  encore 
dans  le  cabniet  de  M.  le  président  Audry  ,  deux  tableaux  de  van  Mool  :  l'un  est  Diogène 
cherchant  un  homme,  une  lanterne  à  lamain  ;  il  est  entouré  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  différens  âges  et  de  divers  caractères  ,  peintes  avec  autant  d'habileté  que 
de  grâce.  Il  fut  vendu  Î948  liv.  à  la  vente  de  mon  cabinet  ,  sous  le  n°.  86.  L'autre  est 
Sai]it  François  venant  de  recevoir  les  stymagtes  et  secouru  ])ar  des  anges;  les  figures  sont 
de  j)roportion  naturelle  à  mi-corps.  Ces  deux  tableaux  sont  d'une  grande  beauté  et- 
d'une  grande  perfection. 

li  ne  parait  pas  que  ce  nuiîfre  ait  gravé  ,  ni  que  l'on  ait  gravé  d'après  lui. 


Quoique  je  n'aie  faire  graver  tous  les  mailres  dont  je  vais  parler  ci-après, 
j'ai  erii  indispensable  pour  leur  gloire  ,  et  la  connaissance  parlaite  de  l'école 
de  Rubens,  d'offrir  (pieKjues  relierions  à  leur  sujet  et  d'en  donner  quelques 
détails  ,  soit  en  cilant  quel(|ues-uns  de  leurs  ouvrages  ,  soit  en  iudi([uant 
quel(]ues  estampes  qu'ils  ont  gravées;  car,  quoique  tous  ces  maîtres  aient 
aidé  plus  ou  moins  Rubens  dans  ses  travaux  ,  on  doit  juger  cependant 
qu'ils  ont  eu  le  moyen  de  faire  connaître  chacun  leurs  manières  propres  et 
partieidières.  Comme  ils  n'ont  peint  que  des  tableaux  d'église  ,  on  trouve 
j)eu  de  leurs  ouvrages  dans  les  cabinets  :  encore  les  attrihuc-t-on  le  plus 
souvent  à  leur  maître;  ce  (jui  rend  leur  appréciation  très  -  difficile. 


HOLLANDAIS    et  ALLEMANDS, 


DE    VOS,  (Martin) 
Élève  de  R  u  B  E  N  s. 

Martin  DE  Vos  naquit  à  Anvers  en  iSiq.  11  reçut  les  premières  leçons  de  son  père, 
qui  l'euvoja  presque  encore  enfant  en  Italie.  U  alla  d'abord  à  Rome;  et ,  étant  passé  à 
Venise,  il  s  j  arrêta  ,  et  profita  beaucoup  à  l'école  du  Tinioret.  11  faisait  fort  bien  le 
pajsage  ,  et  il  eu  a  mis  plusieurs  dans  les  tableaux  de  son  maître.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  1604. 

Il  a  beaiiroiip  travaillera  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  a  été  gravée 
par  les  Sadelers.  L'on  a  quel<|uefois  attribué  ses  tableaux  à  Rubens  , 
quoique  sa  couleur  soit  plus  froide  et  son  faire  plus  see.  Le  prix  de  ses 
ouvrages  est  peu  connu,  mais  je  ne  crois  pas  (|u'il  excède  jamais  2000  liv. 

On  voj-ait  de  lui  dans  la  galerie  du  Palais-Roval  deux  tableaux  ,  savoir: 
les  Fleuves  avec  des  tigres  et  des  crocodiles;  Pan,  S)  tinx ,  des  enfaiis  et 
des  tigres.  Ces  deux  tableaux  ont  six  pieds  onze  pouces  de  hauteur ,  sur 
huit  pieds  huit  pouces  de  largeur. 

Il  s'est  servi  quelquefois  du  monogramme  suivant  /VI  f 

MDV 

On  voit  à  la  galerie  de  Vienne  ,  Jesus-Christ  en  croix  ,  et  son  portrait. 

E  LE  F  ES  DE  M  ART  l  N    DE   V  OS 

Guillaume  DE  Vos.        Henri  de  Klerek. 

ViNCESLAS  KOEBERGER. 


,W  I  L  D  E  N  S,  (J  E  A  N) 
Elève  de  Rubens. 

WiLDENS,  contemporain  de  Rubens  et  à  peu  près  du  même  âge,  naquit  à  Anvers. 
Imitateur  de  la  nature,  il  se  plaisait  à  la  peindre,  et  saisissait  toutes  les  occasions  d'en 
retracer  les  plus  petits  détails  dans  ses  tableaux.  Ses  talens  supérieurs  lui  méritèrent 
l'estmie  de  Rubens,  qui  l'employa  avec  confiance  à  peindre  les  fonds  de  ses  tableaux  où 
il  fallait  du  pajsage.  Sa  fonclie  était  légère  et  .son  ton  de  couleur  relatif  au  sujet.  Habile 
pajsagiste  il  avait  tout  le  talent  de  .son  genre,  un  génie  heureux  dans  le  choix,  une 
exécution  facile ,  une  bonne  couleur,  et  une  grande  vérité  dans  les  ciels  et  lointain.?. 
L'harmonie  qui  régnait  dans  ses  compositions  était  admirable.  U  peignait  peu  la  figure,' 
quoiqu'il  la  dessinât  fort  bien.  On  ne  sait  point  le  temps  de  sa  mort.  ° 

Les  tableaux  de  chevalet  de  Wildens  sont  peu  arrêtés,  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  sont  point  recherchés.  Il  a  principalement  travaillé  pour  les  artistes  ses 
contemporains.  Cet  artiste  a  vu  la  nature  en  grand:  il  composait  bien  et  avait 
une  grande  facilité  à  exécuter;  mais  il  n'était  ni  assez  vrai ,  ni  assez  précieux 
pour  se  soutenir  dans  les  cabinets. 

ELEVE   DE  J  EAN  TVj  ldens. 
Jacques  van  Artois. 

I.  V 
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DELMONT,  (Deodaet) 
Elève  de  Rubens. 

Delmont  naquit  à  Saint-Troii ,  en  i58i  ,  d'une  famille  noble  qui  lui  donna  une  excel- 
lente éducation  ;  outre  les  langues  qu'il  possédait ,  il  était  grand  astronome  et  bon 
géomètre.  Il  fut  très-considéré  du  duc  de  Neubourg  et  du  roi  d'Espagne.  Ami  intime  de 
Rubens,  il  devint  son  élève  et  son  compagnon  de  vojage  dans  toute  l'Italie.  Plusieurs 
belles  productions  de  sa  main  sont  répandues  dans  tous  les  pajs. 
Ce  peintre  mourut  à  Anvers  le  20  novembre  1634. 

On  voit  de  lui  trois  beaux  tahleau.x  dans  la  ville  d'Anvers  :  un  taWeaii 
d'autel  cliez  les  religieuses  appelées  Façons  ,  lequel  représente  l'Adoration 
desRois;  dans  l'église  de  Notre-Dame, la Transliguralion  de  notre  Seigneur; 
et  dans  l'église  des  Jésuites  ,  le  Christ  portant  sa  croix. 


TENIERS    (David)  le  vieux, 
Elève  de  Rubens. 

David  Tenmer  s,  surnommé  le  Vieux  ,  pour  le  distinguer  du  fameux  David  Téuiers  son 
fils ,  fut  d'abord  élève  de  Rubens  dans  la  ville  d'Anvers  sa  patrie  ,  où  il  naquit  en  i582. 
Il  suivit  bientôt  le  torrent  qui  enlraînait  tous  les  jeunes  artistes  en  Italie  ,  d'où  l'on  avait 
vu  revenir  Rubens  ce  qu'il  a  été  dans  toute  sa  gloire.  Il  alla  à  Rome  ,  j  vit  Elzhtimer, 
s'y  attacha,  et  pendant  un  séjour  de  dix  ans  qu'il  fit  auprès  de  cet  artiste,  composa 
successivement  dans  toutes  ses  difi'érentes  manières.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  continua 
encore  à  peindre  dans  le  genre  d'_E/i/«  /me;-,  et  ses  ouvrages  eurent  beaucoup  de  succès. 
Ténicrs  le  Vieux  mourut  à  Anvers  en  164g. 

Il  3'  a  de  lui ,  dans  la  galerie  de  Vienne  ,  huit  tableaux  qui  prouvent  (]u'il 
a  souvent  travaillé  des  sujets  d'histoire.  Le  prix  de  ses  ouvrages  est 
médiocre. 

Ce  peintre  laissa  deux  lils  qui  furent  ses  élèves  ,  savoir  :  Abraham  ,  qui 
l'égala  ;  et  Dai-'id  Tcniers  ,  qui  le  surpassa  de  beaucoup.  (  Voyez  l'article 
de  ce  dernier.  ) 
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S  O  U  T  M  A  N,  (Pierre) 
Elève  de  R  u  b  e  n  s. 

L'histoire  de  la  peinture  n'a  conservé  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste  ,  qui  par 
ses  ouvrages  tient  cependant  un  rang  distingué  dans  la  fameuse  école  d'où  il  est  sorti. 
On  sait  seulement  qu'il  vivait  vers  l'an  iSgo.  Élève  de  Rubens,  il  fut  choisi  par  plusieurs 
princes  qui  s'envièrent  l'honneur  d'occiqier  son  pinceau.  L'électeur  de  Brandebourg,  la 
cour  de  Pologne  ,  acquirent  beaucoup  de  ses  proiluctions  et  voulurent  le  fixer  ;  mais  on 
ne  sait  où  il  termina  une  carrière  honorable. 

I!  peignait  avec  succès  l'histoire  et  le  portrait;  il  a  beaucoup  gravé  d'après 
lui-même  et  d'après  Rubens.  On  distingue  la  Cène  d'après  Léonard  de  Vinci , 
et  quinze  à  di.v-liuit  autres  pièces  belles  et  intéressantes. 


H  O  F  M  A  N,  (Samuel) 
Elève  de  Rubens. 

HoFMAN,  né  vers  iSçS,  dans  la  ville  de  Zurich,  et  élève  de  Rubens,  tient  une  place 
distinguée  dans  cette  fameuse  école.  Ses  premiers  pas  en  quittant  Rubens  se  portèrent 
vers  Amsterdam,  où  sa  réputation  s'établit  d'une  manière  fort  honorable.  Il  s'y  maria 
en  1628  ,  et  retourna  bientôt  après  jouir  parmi  ses  contemporains  ,  de  l'estime  que  ses 
talens  et  .ses  qualités  particulières  lui  avaient  acquise.  Il  ne  termina  pas  cependant  sa 
carrière  à  Zurich  :  .ses  derniers  établissemens  se  firent  à  Francfort  où  l'on  croit  qu'il 
finit  .SCS  jours.  Après  avoir  été  long -temps  en  proie  aux  douleurs  de  la  goutte,  il  y 
succomba  eu  1640  après  des  accès  violeus. 

La  veuve  et  les  filles  d'Hofman  ,  qui  avaient  étudié  la  peinture  sous  lui, 
retournèrent  à  Amsterdam,  où  elles  exercèrent  cet  art  avec  assez  de  succès. 


H  O  R  S  T,  (Nicolas  vander) 
Elève  de  R  u  B  E  N  s. 

Né  à  Anvers  vers  l'an  1598  ,  vander  Horst  fut  le  concitoyen  et  l'élève  de  Rubens.  Il 
quitta  cette  école ,  déjà  peintre  habile  ,  parcourut  l'Allemagne  et  la  France  ,  et  fit  quelque 
séjour  en  Italie.  Après  avoir  lais.sé  des  traces  de  son  génie  dans  ces  vastes  contrées,  le 
centre  du  goût,  et  les  seules  dépositaires  alors  des  connaissances,  il  vint  se  fixer  à 
Bruxelles  ,  où  l'archiduc  Albert  le  retint  auprès  de  lui ,  et  le  nomma  un  des  principaux 
de  ses  gardes.  Établi  dans  cette  ville  ,  à  peiue  eut-il  le  temps  de  peindre  ;  les  graveurs 
ne  voulaient  travailler  que  d'après  les  dessins  de  vander  Horst.  Les  ouvrages  précieux 
de  littérature  ,  dont  les  tableaux  frappans  méritaient  d'être  tracés  aux  jeux  aussi-bien 
qu'à  la  pensée,  devaient  le  jour  à  l'imagination  aussi  brillante  qu'ingénieuse  de 
vander  Horst  :  au.ssi  a-t-on  beaucoup  plus  de  dessins  que  de  tableaux  de  cet  artiste  , 
qui  mourut  à  Anvers  en  1646. 

//  eut  puur  lilcve  Jean  Meysst.ks. 
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H  O  E  C  K,  (J  E  A  N  van) 
Elève  de  R  u  b  e  n  s. 

V^AN  HoECK,  élève  de  Rubens  ,  et  né  à  Anvers  vers  l'an  1600  ,  fut  un  des  principaux 
ornemens  de  l'école  de  cet  habile  maître  ;  ses  productions  étonnèrent  du  temps  même 
de  Rubens.  Si  van  Hocck  ne  s'éleva  pas  toujours  à  la  sublimité  du  génie  de  son  modèle, 
il  fut  au  moins  un  de  ceux  qui  participèi-ent  le  plus  abondamment  aux  connaissances 
réunies  que  ce  grand  iiomme  avait  également  acquises  dans  la  peinture  et  dans  les  lettres. 
Entre  ces  deux  hommes  de  premier  mérite  ,  l'amitié  naquit  de  cette  conformité  de 
goûts  ,  de  ce  rapprochement  de  taleus  qui  ne  servent  trop  souvent  qu'à  faire  naître 
l'envie. 

Van  Hocck  déjà  peintre  habile  quitta  son  école ,  traversa  l'Allemagne,  et  voulut  enfin 
connaître  l'Italie  et  Rome  ,  où  Rubens  le  fixa.  Le  maître  sentait  de  quelle  utilité  ce  séjour 
pouvait  être  pour  son  élève.  Le  talent  de  van  Hoech  seul  le  fit  connaître  ;  il  cherchait 
la  solitude ,  mais  ses  études  j  produisaient  de  trop  grandes  choses  pour  que  les  traits  de 
génie  qui  distinguaient  les  ouvrages  qui  s'en  échappaient,  ne  fissent  bientôt  rechercher 
l'auteur  de  ces  productions.  Alors  tous  les  grands  et  les  premiers  artistes  le  visitèrent  à 
l'envi  :  il  ne  put  se  refuser  à  l'empressement  de  tous  ceux  qui  voulaient  et  leurs  portraits 
peints  par  ran^ToecA,  et  les  traits  d'histoire  qui  pouvaient  les  intéresser  tracés  par  une 
main  aussi  habile.  Bientôt  on  voulut  le  fixer  pour  toujours  ;  mais  l'empereur  Ferdinand  II 
lui  avait  déjà  fait  engager  sa  parole ,  et  il  passa  à  sa  cour  où  il  laissa  un  grand  nombre 
d'exccUens  ouvrages.  Les  honneurs,  les  richesses  lui  furent  prodigués.  Il  crut  ensuite  se 
devoir  à  sa  patrie ,  et  rien  alors  ne  put  le  retenir  davantage  dans  une  cour  étrangère 
où  il  aurait  pu  terminer  dans  les  honneurs  sa  carrière  brillante.  Il  revint  en  Flandres 
accompagner  l'archiduc  Léopold  ,  qui  se  flatta  de  pouvoir  s'attacher,  comme  premier 
peintre ,  un  sujet  aussi  digne  de  lui  ;  mais  vau  Hoeck  ne  quitta  pas  son  projet ,  et  vint 
mourir  à  Anvers  en  1 65o ,  emportant  avec  lui  les  regrets  de  tous  ses  concitoj  ens ,  dont  il 
avait  eu  l'estime  pendant  sa  vie. 

Beaucoup  de  portraits  et  de  tableaux  de  van  Hoeck  ont  souvent  été 
attribués  à  Rubens ,  quoique  sa  couleur  soit  plus  empâtée  ,  et  plus  forte 
d'harmonie.  J'en  ai  vu  vendre  3ooo  liv.  sous  son  propre  nom. 


1 


HOLLANDAIS  ET   ALLEMANDS.  s5 


E  G  M  O  N  T,  (Juste  van) 
Elève  de  Riibcns. 

Van  Egmont  naquit  à  Lejde  en  1602;  il  voj-agea  de  bonne  heure ,  et  son  plus  long 
séjour  fut  eu  France,  où  il  fut  peintre  de  Louis  XUI  et  de  Louis  XIV.  Il  mourut  à  Anvers 
en  1674. 

Juste  van  Egmont  nous  fournit  une  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  de 
Rubens  dans  sa  vie,  que  ce  grand  homme  se  servait  souvent  du  pinceau  de 
ses  élèves  pour  avancer  ses  tableaux  qu'il  retouchait  ensuite. 

Le  Pléban  de  la  métropole  de  Malincs  demanda  à  Rubens  un  tableau 
d'autel  représentant  la  Cène,  pour  la  chapelle  du  Saint  Sacrement  de  son 
église.  Rubens  en  fit  l'esquisse,  et  envoya  Juste  van  Egmont  pour  ébaucher 
ce  gratid  ouvrage.  A  la  vue  de  l'élève,  le  Pléban  lui  demanda  ponn]uoi 
son  maitre  ne  venait  pas  lui-même;  le  disciple  répliqua  qu'il  y  viendrait 
mettre  la  dernière  main.  Le  Pléban  laissa  pendant  (luehjue  temps  travailler 
van  Egmont,  mais  voyant  le  tableau  avancé,  etcraignant  qu'il  ne  fut  entière- 
ment fini  sans  que  Rubens  y  travaillât,  il  défendit  à  l'élève  d'y  travailler 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Aussitôt  il  écrivit  à  Rubens  et  lui  fit  des  plaintes  anieres 
sur  son  retardement  ,  lui  disant  qu'il  avait  demandé  un  tableau  non  du 
disciple  mais  du  maitre  ,  et  que  s'il  ne  venait  au  premier  jour  ,  il  pouvait 
rappeler  van  Egmont ,  et  prendre  le  tableau  à  son  compte.  Rubens  promit  au 
Pléban  de  passer  incessamment  par  Malines  pour  y  perfectionner  le  tableau  , 
le  priant  cependant  de  permettre  que  son  élève  continuât  l'ouvrage  ,  et  lui 
disant  que  sa  coutume  était  de  faire  l'esquisse  de  sa  propre  main  ,  et  de  la 
donner  à  ses  élèves  qui  ne  fesaient  qu'ébaucher,  et  de  venir  ensuite  y  mettre 
lui-même  la  dernière  main.  Rubens  tint  parole  ,  et  vint  quel.,ues  jours  après 
finir  le  tableau. 
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T  H  U  L  D  E  N,  (Théodore  vak) 
Elève  de  RubeiiS; 

N  AQUIT  à  Bois  le  Duc  en  1607;  ^^'t  pour  maître  Rubens,  et  ou  dit  qu'il  eut  la  gloire 
de  travailler  aux  tableaux  que  ce  grand  homme  fit  pour  la  galerie  du  Luxembourg.  U  aida 
beaucoup  en  Flandres  ,  les  paysagistes  et  les  peintres  d'architecture  ;  il  ornait  leurs 
tableaux  de  petites  figures  ingénieuses  ;  il  se  distingua  par  plusieurs  tableaux  d'Iiistoire  , 
et  peignit  des  foires  dans  le  goût  de  Teniers. 

Il  mourut  à  Bois  le  Duc  ,  très-vieux,  sans  que  l'on  saclie  en  quelle  année. 

Les  ouvrages  de  ce  maître  soiitrares,  et  méritent  l'attention  des  amateurs: 
une  couleur  fine,  tenant  beaucoup  de  celle  de  vanDj'ck,  un  dessin  élégant 
et  correct,  assurent  à  van  Thuklen  nu  des  premiers  rangs  parmi  les  habiles 
peintres  d'histoire  de  cette  école.  L'on  voit  trois  tableaux  de  lui  dans  la 
galerie  de  Vienne,  signés,  T.  van  Thiddcn  J'ec.  aiino  1654.  J'ai  aussi  possédé 
de  lui  un  S.  Sébastien,  de  huit  pieds  de  hauteur  sur  cinq  pieds  de  large, 
de  la  plus  grande  beauté  ,  tenant  des  beaux  ouvrages  de  van  Dyck ,  auquel 
on  les  attribue  souvent.  Celui-ci  fut  vendu  6000  liv. 

Thulden  a  gravé  la  vie  de  S.  Jean  de  Matha  ,  en  vingt-quatre  pièces, 
d'après  les  tableaux  qu'il  avait  peints,  et  qui  se  voient  à  Paris  dans  le  chœur 
de  l'église  des  Mathurins  ;  l'histoire  d'Ulysse  ,  d'après  messer  Nicolo  ,  en 
cinquante-huit  pièces  formant  la  galerie  de  Fontainebleau  ;  les  planches  de 
l'entrée  de  Ferdinand,  cardinal  Infant,  dans  la  ville  d'Anvers,  d'après  Rubens. 
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Q  U  E  L  L  Y  N,  (ErasmjO 
Élève  de  Rubens. 

Erasme  Quellyn  ou  Quellinus,  né  à  Anvers  le  19  novembre  1607,  était  professeur 
de  philosophie  lorsrpi'il  prit  pour  la  première  fois  le  crajon.  Reçu  chez  Rubens  comme 
bel  esprit  et  homme  de  lettres  ,  les  chef-d'œuvrcs  qui  se  présentaient  chaque  jour  à  sa 
vue  échaiilfèrent  son  imagination  au  point  qu'il  quitta  son  professorat  pour  devenir 
élève  de  la  peinture.  En  peu  d'années  son  application  et  la  vivacité  de  son  génie  le  mirent 
en  état  d'exécuter.  Elève  de  Rul)eus  ,  il  lui  dut  la  première  occasion  de  faire  valoir  ses 
talens;  l'amitié  ne  craint  jamais  la  rivalité.  II  peignit  avec  un  succès  égal  l'histoire,  le 
pajsage  et  le  portrait  :  il  a,  comme  ra:,  Dych,  immortalisé  sou  nom  en  peignant  par  estime 
la  plupart  des  artistes  de  son  temps. 

On  reconnaît  dans  les  compositions  de  cet  artiste ,  une  imagination  brillante  sans 
écarts;  tout  j  est  sage  et  bien  conçu,  le  dessin  assez  correct  ;  la  couleur  tient  de  l'école 
de  son  maître.  L'intelligence  qu'il  avait  du  clair-obscur  donne  un  bel  eflét  à  ses  ouvrages, 
qui  sont  toujours  ornés  d'architecture  et  de  pajsages.  Ce  peintre  ,  qui  mourut  à  Anvers 
le  1 1  novembre  1  670 ,  âgé  de  71  ans,  laissa  un  fils  qui  fut  aussi  peintre. 

Erasme  Quelly  n  a  gravé  quelques  eaux-fortes ,  entre  autres  Aw^so/z  qui  lue 
un  Lion ,  estampe  en  travers  d'après  Rubens. 

L'on  voit  un  tableau  d'Erasme-Jean  Quelly  n  son  Ills  ,  avec  le  mono- 
gramme suivant,  dans  la  galerie  de  Vienne. 

E  LÈV  ES  DE  Quellyn. 
Walleram  Vaillant. 

E  R  A  s  M  E  -  J  E  A  N    Q  U  E  L  L  Y  N,  SOI)  fils. 

Joseph  vanden  Kerckhove. 
Mathieu  Terwesten. 
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THOMAS,  (Jean) 
Elève  de  Rujbens. 

Thomas  ,  né  à  Yjjres  en  1610  ,  était  intime  ami  de  Dicyenbec/ie  avec  qui  il  voyagea  dans 
toute  l'Italie  pour  étudier  les  grands  maîtres.  Cette  étude  ne  fut  pas  stérile  ;  on  connaît 
assez  Dh'pefi/jecAc ,  et  Thumas  rapporta  dans  son  pa_ys  la  réputation  et  les  talens  d'un 
excellent  peintre.  L'évêque  de  Metz  le  logea  dans  son  palais ,  et  Vy  emplo_ya  à  de  grands 
travaux.  Eiifin  l'empereur  Léopold  l'honora  de  ses  bienfaits  et  du  titre  de  son  premier 
peintre,  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  ses  ouvrages  ,  et  on  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

11  a  gravé  quelcjues  stijets  de  sa  composition  que  l'on  voulait  attribuer 
à  Rubens. 

II3'  a  deux  tableaux  de  lui  ;i  la  gtderie  de  Vienne ,  l'un  le  Triomphe  Je  Silène, 
et  l'autre  une  Baccliaimle. 

Il  eut  pour  élève  Bai,  TH. 'i  s. "iR    VANDEN  BOSETH. 


W  O  U  T  E  R  S,  (François) 
Elève  de  Rubens. 

Ce  peintre  ,  né  à  Liège  en  1614,  entra  à  l'école  de  Rubens  ,  et  ne  fut  pas  un  de  ceux  qui 
en  sortirent  avec  le  moins  de  connaissances  de  l'art.  Il  a  peint  l'histoire  ,  et  plus  particu- 
lièrement le  paysage  qu'il  ornait  toujours  de  quelque  trait  de  la  fable.  Sa  réputation  a  été 
brillante.  Pein(re  de  l'empereur  Léopold,  il  suivit  son  ambassadeur  à  la  eour  d'Angleterre, 
et  devint  après  la  mort  de  cet  empereur,  peintre  du  ])rince  de  Galles ,  et  son  premier 
valet-de-chatnbre  ;  mais  il  abandonna  ces  avantages  pour  retourner  dans  sa  patrie,  et  Se 
fixa  à  Anvers  ,  où  il  mourut  en  1659  d'un  coup  depistolet,  sans  qu'on  put  jamais  savoir 
par  qui  il  avait  été  tiré. 

On  connaît  à  Paris  un  grand  tableau  de  ce  maître  représentant  la^/o/Y  de 
Scnc(]ue  ;  mais  il  n'est  généralement  connu  que  par  ses  paysages.  L'on  voit 
de  lui,  à  la  galerie  de  \'ieiine,  deux  busies  de  Saints.  Ses  paysages  sotit  d'un 
faire  large  et  d'un  goût  excellent  ;  les  petites  figures  qu'il  y  plaçait  pourraient 
être  regardées  cornme  d'Antoine  van  Dyck.  En  général  ses  productions  ne  se 
vendent  pas  à  raison  de  leur  mérite. 
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B  E  R       (Mathieu  van d en) 
Elève  de  R  u  b  e  n  s. 

]VI  ATHIEU ,  né  à  Ypres  en  i6i5 ,  fut  excellent  dessinateur  et  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
Rubens.  Si  un  travail  infatigable  et  une  étude  continuelle  de  la  nature  pouvaient  donner 
le  génie ,  ce  don  précieux  n'eut  pas  manqué  à  vaudcn  Berg  j  mais  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et 
tous  les  efforts  de  ce  peintre  n'en  purent  jamais  faire  qu'un  servile  copiste  ,  très-habile  à 
la  vérité  dans  cette  partie.  Ses  dessins ,  dignes  en  effet  d'être  admirés ,  sont  très-recherchés 
des  curieux. 

Il  mourut  à  Alcmacr  en  1647. 

Les  copies  de  ce  maître  sont  inquiétantes  pour  les  demi-connaisseurs.  Il  a 
aussi  gravé  plusieurs  planches  d'après  Rubens. 


FRUITIERS,  (Philippe) 
Elève  de  Rubens. 

Fruitiers  naquit  à  Anvers  vers  1625.  Ses  dispositions  naturelles  pour  la  peinture,  curent 
bientôt  terminé  toute  indécision  sur  le  choix  du  maître  dont  les  leçons  devaient  déve- 
lopper un  germe  précieux.  L'école  de  Rubens  était  alors  dans  toute  sa  gloire  ,  et  Philippe 
Fruitiers  y  fut  placé.  S'il  prit  le  genre  de  son  habile  maître,  il  en  changea  les  mojens 
pliysiques ,  et  quitta  la  peinture  à  l'huile  pour  adopter  la  gouache  et  la  miniature  qui  lui 
réussirent  très-bien.  On  croit  qu'il  ne  peignait  que  le  portrait.  Un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux connus  de  ce  peintre,  représente  la  famille  de  Rubens,  dont  Wejermans  a  parlé 
avec  éloge. 

L'épociue  de  la  mort  de  Fruitiers  n'est  pas  connue. 

Il  a  gravé  à  leau-forte  plusieurs  estampes  ,  et  a  imité  la  manière  de  son 
maître. 

Y  R  A  N  Q  U  A  R  T,  (Jacques) 
Elève  de  Rubens. 

Ce  peintre  est  né  à  Bruxelles.  Dès  son  enfance  on  le  vit  briller  dans  ses  études  latines, 
et  il  emplo_)"a  le  tenis  de  ses  récréations  à  étudier  les  sciences  les  plus  abstraites.  Il  apprit 
de  lui-môme  l'architecture. 

Ajant  obtenu  un  maître  de  dessin,  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  le  talent  qui  devait  un 
jour  l'élever  aux  plus  grands  honneurs.  Il  voyagea  dans  toute  l'Italie,  et  se  forma  particu- 
lièrement à  Rome  où  il  étudia  avec  succès  la  peinture  et  l'architecture.  Il  fit  aussi  des 
progrès  dans  la  poésie.  De  retour  dans  sa  patrie,  l'archiduc  Albert  le  nomma  son  peintre 
et  son  architecte.  Ce  peintre  vécut  dans  une  grande  considération  ,  et  mourut  on  ne  sait 
en  quelle  année.  Ses  ouvrages  ne  nous  sont  pas  connus. 

>.  ■  H 
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P  A  N  N  E  E  L  S,  (Guillaume) 
Elève  d.e  R  u  b  e  n  s. 

PANNÉELS,né  à  Anvers  ,  disciple  de  Rubcns  ,  a  beaucoup  gravé  d'après  ce  maître. 
Les  quatre  Maîtres  suivans  lîont  qiC adopté  la  inanicre  de  Rubens. 

LUCAS  FRAYDHERBE, 

Né  à  Malines  ,  d'abord  peintre  et  ensuite  sculpteur  célèbre. 

VICTOR,,  (Jean) 

Né  à  Anvers. 

Ces  deux  artistes  étaient  élèves  de  Rubens;  aucun  auteur  n'a  parlé  d'eux 
et  leurs  ouvrages  sont  très-peu  connus. 

S  A  L  A  E  R  T,  (Antoine) 

S  ALAERT  naquit  à  Bruxelles.  L'on  dit  qu'il  a  fait  plusieurs  tableaux  d'hi.stoîre  ,  d'un  bori 
goût  de  dessin  et  de  couleur ,  et  bien  entendus  pour  la  partie  du  clair-obscur  ;  il  est  mort 
à  Bruxelles  ,  on  ne  sait  en  quel  tems. 

Ce  peintre  vivait  vers  Tan  i  570.  Je  lùu  vu  de  lui  aucun  tableau  fini ,  maïs 
seulement  des  esquisses  dont  j'ai  cru  devoir  parler  dans  la  vie  de  Rubens. 
Ses  productions  se  vendent  fort  peu  de  chose. 

PEPIN;  (Martin) 

Ce  peintre  né  à  Anvers  vers  l'an  1578,  alla  fort  jeune  à  Rome,  où  il  se  fit  regarder 
comme  un  grand  peintre.  Wejermans  dit  avoir  vu  quelques-uns  de  ses  tableaux  qui 
égalaient  même  ceux  de  Rubens;  particulièrement  une  Descente  de  C/o/rpleine  de  génie, 
où  tout  était  peint  et  dessiné  avec  la  plus  grande  force.  C'est  assurément  bien  faire 
l'éloge  de  Pépin.  L'époque  de  sa  mort  est  ignorée. 

Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  connaître  ses  ouvrages. 


■ 
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SEGHERS,  (Guerard) 
Elève  d' Henri  van  Balen_, 

Né  à  Anvers  en  1589.  Ce  peintre,  qui  fut  ami  intime  de  l  anDyck  et  de  Rubens ,  fat  à' ahovi 
élève  de  van Ba/en ,  passa  à  Rome  encore  jeune,  et  s'attacha  particulièrement  à  la  manière 
du  Manfrifdy.  De  retour  dans  sa  patrie ,  ses  ouvrages ,  quoique  d'un  beau  style ,  déplurent  à 
cause  de  sa  couleur  qui  tenait  un  peu  de  l'école  du  Carraclie.  Kiiliens  existait  alors  ,  et  l'on 
était  enthousiasmé  de  sa  couleur  claire  et  brillante.  Seg/iers  eut  le  bon  esprit  de  prendre 
un  milieu  entre  la  manière  du  Manfrctiy  et  celle  de  Rubens ,  et  fut  dès-lors  employé  à 
décorer  les  églises  d'Anvers.  Ce  peintre  était  d'un  caractère  doux  et  aimable.  Emule  et 
ami  de  Djc/i  et  de  Rubens  ,  jamais  on  ne  vit  entre  eux  s'allumer  la  moindre  étincelle 
de  jalousie. 

Il  mourut  fort  riclie ,  en  1 65i ,  âgé  de  62  ans  ,  et  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  qui  font 
autant  d'Iioaneur  à  son  génie  qu'à  son  2)inccau. 

Ce  maitre  a  été  beaucoup  employé  parRubens;  il  a  su  tellement  approcher 
de  sa  manière  qu'il  serait  dilTieile  de  ne  pas  s'y  tromper  s'il  n'était  généralement 
plus  empâté.  On  voit  de  lui  à  la  cathédrale  de  Calais  Une  Assomption  dont  le 
bas  est  digne  des  plus  belles  [iroduclions  de  Rubens;  il  n'est  pas  aisé  d'en 
approcher  de  plus  près  que  dans  le  tableau  dont  on  voit  ici  l'estampe  :  il  est 
bon  de  remarquer  que  la  draperie  sur  les  cuisses  et  les  jambes  de  l'ange  est 
d'un  style  maigre,  et  que  Rubens  l'eut  traitée  d'une  manière  plus  large. 

J'ai  dans  ce  moment  en  ma  possesion  son  Reniement  de  S.  Pierre  ,  gravé 
par  Bolsevert.  Ce  tableau  est  composé  comme  ceux  des  plus  grands  maîtres 
d'Italie  ;  le  dessin  en  est  correct  et  d'un  grand  style ,  et  la  couleur  forte  et 
harmonieuse  ;  il  est  digne  des  premières  collectioiis  de  l'Europe  ,  et  vaut 
36oo  livres.  Les  tableaux  de  chevalet  de  ce  maître  sont  rares,  et  leur  prix 
par  coiisécjuent  peu  connu. 

DISCIPLES     DE     S  E  G  H  E  RS. 

Jean    M  é  e  l. 

T  H  O  M  A  s  W  IL  L  E  B  O  R  T  s   dit    B  O  S  S  C  H  A  E  RT. 

Pierre  François. 
Lucas  Pierre. 


32 


PEINTRES  FLAMANDS, 


JOllDAENS,  (Jacques) 
Elève  d'A  dam  van  O  o  r  t. 

L'amour  fi^n  ce  peintre  à  Anvers  où  il  était  né  en  1594;  les  charmes  de  Catherine  van 
Oorl,  fille  (le  son  tuai  Ire  ,  hii  Rrcnt  supporter  les  défants  de  ce  dernier  ,  et  ce  sacrifice  lui 
valnt  la  main  de  sa  maîtresse  que  son  père  lui  accorda.  Une  étude  assidue  lui  fit  bientôt 
surpasser  pan  Oort.  Impatient  d'acquérir  une  gloire  plus  grande,  mais  retenu  dans  sa 
patrie  par  les  liens  de  rii)'men  ,  il  regretta  alors  sa  liberté,  et  ressentit  un  vrai  déplaisir  de 
ne  pouvoir  visiter  l'Italie  ;  il  lâcha  d'j  suppléer  en  rassemblant  ce  qu'il  put  trouver  d'ou- 
vrages des  meilleurs  maîtres  de  ce  pa^s.  Il  les  copia,  étudia  leur  manière,  et  s'attacha 
plus  particulièrement  aux  ouvrages  du  Titien.  Recheréhé  par  Rubens  qui  l'aimait,  il  en 
reçut  les  plus  utiles  avis  ,  et  fut  charge  par  lui  de  quelques  ouvrages.  Jordaéns  a  peint 
l'histoire  et  le  portrait  dans  le  grand  genre.  Le  roi  de  Suède  Charles  Gustave  lui  fit  faire 
douze  taljlean:v  de  la  passion  ;  et  Emilie  de  Samls ,  veuve  du  prince  Frédéric  Ilcjuy  de 
Nassau  ,  lui  fit  peindre  les  actions  mémorables  de  son  époux.  Le  tableau  où  ce  prince  est 
représenté  monté  sur  un  char  traîné  par  (piatre  chevaux  blancs  ,  et  environné  de  groupes 
allégoriques  à  ses  travaux  guerriers,  passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Jordaéns.  On  compte 
une  foule  immense  de  tableaux  de  cet  ai  tistc  que  la  nature  avait  doué  de  l'imagination 
la  plus  riche  et  de  la  plusgi-ande  facilité. 
Il  mourut  à  Anvers  le  lii  octobre  1678  ,  âgé  de  84  ans. 

Jacques  JorcJaeiis  a  eu  frois  manières  assez  dislinctes;  sa  première  était  un 
peu  dure  et  sèche.  L'école  de  Rubens  détruisit  le  mauvais  goiit  de  Jordaéns; 
aidé  des  conseils  de  ce  grand  peintre  ,  il  ne  tarda  pas  à  l'imiter  de  hieii  près  : 
son  tableau  des  Quatre  pères  cic  Fcglise,  (jui  estchezie  roi,  en  est  une  preuve. 
Néaiunoiiis  il  voulut  se  créer  une  manière  et  un  genre  de  composition;  et 
c'est  alors  (|u"il  peignit  son  Roi-boil  et  un  Repas  dans  le  même  genre  ,  que  je 
possède,  sa /^«//pf«i?^>r/)/f,  sa  C//èw'6'^/;z(7///if'e,  et  beaiicoupd'auti-es  ouvrages 
précieux.  Le  grand  nombre  de  ses  occn[)ations  le  porta  à  une  trop  jurande 
vitesse  ;  il  devint  peu  scrupuleux  sur  ses  compositions ,  y  fesant  entrer  tout  ce 
qui  se  présentait  à  son  imagination  :  aussi  y  rencontre-t-on  souvent  des  clioses 
triviales  et  de  mauvais  goiit  Pour  être  convaincu  de  ce  que  j'avance,  il  su/Tit 
de  voir  dans  la  collection  du  roi  de  Frauci: ,  Les  vendeurs  c/iasscs  c/it /emp/e , 
tableau  qu'il  lit  après  avoir  abandonné  pour  ainsi  dire  la  belle  manière  (ju'il 
s'élait  créée  ,  et  dans  laquelle  il  eut  persisté  s'il  et'it  été  plus  jaloux  de  con- 
server intacte,  dans  la  postérité,  la  gloire  qu'ils'élaitacquiseparses  premières 
productions;  enlin  ,  il  iinit  par  tomber  dans  une  pratitjue  et  une  mollesse  qui 
ont  nui  à  sa  réputation.  Aussi  tel  tableau  de  lui  [leut  valoir  trois  cents  louis 
et  tel  autre  cinq.  Il  a  gravé  plusieurs  inorceaux  de  sa  main,  tels  que  Jésus- 
Christ  chassant  les  vendeurs  du  temple  ,  une  Descente  de  Croix ,  Mercure  prés 
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de  couper  la  têleà  Argus ,  Jupiter  nourri  par  lachcvre  Amallliée  ^  et  divers  autres 
morceaux.  Son  œuvre  d'après  lui  comprend  plus  de  68  pièces. 
Il  a  èlé  bien  copié  par  plusieurs  de  ses  élèves. 

Celui  que  nous  avons  fait  graver  se  trouve  dans  la  colleclion  de  choix  du 
président  Audry,  à  Orléans. 

eleves  de  jacques  jord^ens. 

Pierre  Reuven. 
Henri  Carré. 
Pierre   D  o  n  K  e  r  s. 

Jean  van  Bockhort,  surnommé  Langhen  Jean. 
Léonard  vander  Koogen. 

li  e  N  r  I     B  e  R  C  K  M  A  N  s. 


B  E  E  (David) 
Elève  d' Antoine  vanDyck. 

Ce  nrti.ste  digne  de  son  maître,  et  qu'à  Rome  on  nomma  le  Sceptre  d'or,  à  cause  de 
son  goitt  pour  la  magnificence  ,  est  né  à  Delftlel5  mai  1621.  Il  jouit  de  son  vivant  de  la 
plus  grande  considération  auprès  de  presque  tous  les  souverains  de  TEuropc.  Accueilli  à 
la  cour  de  Londres  ]ïar  Ciiaries  V\  il  l'ut  choisi  pour  donner  des  leçons  au  prince  de 
Galles ,  aux  ducs  d'Yorck  ,  de  Glocester,  et  au  ])rince  Robert.  Après  avoir  vojagé  en  France 
et  eu  Danemarck ,  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  marques  do  bienveillance  par  la 
reine  Christine,  qui  lui  assura  une  pension  considérable,  le  fit  son  premier  valet-de- 
cliambre,  et  hii  donna  en  même  tems  une  commission  aussi  honorable  qu'avantageuse. 
Il  eut  ordre  d'aller  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  pour  j  peindre  les  rois  ,  les  jjriuces, 
et  d'autres  personnes  dignes  de  l'attention  de  Christine.  Il  revint  comblé  de  biens;  il  avait 
avec  lui  jusqu'à  dix  chaînes  d'or  ,  avec  autant  de  médaillons.  C'est  dans  son  retour  qu'on 
raconte  que  ce  peintre  traversant  l'Allemagne  passa  pour  mort,  et  fut  sur  le  point  d'être 
enseveli  ;  mais  il  fut  tiré  de  sa  léthargie  en  avalant  quelques  gouttes  de  vin  qu'un  de  ses 
domestiques  ivre  lui  fesait  boire  en  se  jouant.  Enfin  ,  épris  sur  la  fin  de  sa  vie  du  tlesir 
de  revoir  sa  patrie  ,  il  jjarviut ,  non  sans  de  très-gi-andes  dilfîcultés,  à  se  retirer  (le  la  cour 
de  Suède ,  et  revint  en  Hollande  où  il  ne  vécut  que  peu  de  tems.  Il  mourut  à  la  Haye  le 
20  décembre  i6j6.  Quelques-uns  soupçonnèrent  ipi  il  avait  été  empoisonné. 

La  célébrité  de  ce  {)eintre  ne  fut  |)oint  usurpée.  Il  a  approciié  van Dyck 
lort  près,  ce  qui  est  en  un  mot  faire  de  ses  talens  un  suffisant  éloge.  Il  peignait 
avec  une  facilité  incroyable  ,  et  ses  portraits  se  voient  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe  qu'il  avait  parcourues. 

Ses  élèves  nous  sont  inconnus. 


i. 


I 
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PEINTRES    FLAMAND  S, 


G  O  N  Z  A  L  E  S  COQUES, 
Elève  de  David  Ryckaert  le  vieux. 

Les  auteurs  Flamands  et  HoUaiiclais  s'accordent  presciiic  fous  à  jilaccr  les  talens  de 
Goiizalcs  Cm/iies  au-dessus  de  ce  qu'on  nous  raconte  de  ceux  de  l'anticjuité.  Il  naquit  dans 
la  ville  d'Anvers  en  i6lS  ,  et  eut  pour  maître  Rjc/<aerc\e  vieux.  Lié  d'amitié  avec  Rychnert 
le  jeune  ils  étudièrent  la  nature  ensemble  ;  bientôt  notre  peintre  fut  frappé  des  ouvrages 
de  van  Dyck,  et  neperditpointdevue  ce  grand  maître  qu'il  a  égalé  dans  ses  petits  portraits. 

Gonzalcs  peignait  comme  Tcnieis  et  Oslade  des  sujets  de  fantaisie  ,  mais  il  sut  les  rendre 
plus  intéressans.  Quelques  beaux  tableaux  qu'il  fit  alors,  lui  méritèrent  la  première  place 
au-dessous  de  van  Dyck.  Ajîrès  ces  succès,  notre  artiste  épousa  Catherine  Rjckacrt,  la  fille 
de  s(ni  maître;  il  lui  devait  une  partie  de  sa  gloire  ,  il  voulut  partager  avec  lui  sa  fortune. 

A|irès  ce  mariage  il  s'attacha  exclusivement  à  peindre  le  portrait  ,  et  plusieurs  sou- 
verains s'empressèrent  d'cmplojer  son  pinceau.  Son  bonheur  fut  troublé  par  la  perte  de 
sa  fille ,  de  son  fils  et  de  sa  femme  ,  que  la  mort  lui  enleva  sueessivement. 

Il  se  remaria  avec  Catherine  Rjsheuvels  ,  et  vécut  encore  dix  ans.  Il  mourut  le  18  avril 
1684 ,  et  fut  enterré  sous  la  tombe  qu'il  avait  placée'  pour  sa  famille  dans  la  chapelle  de 
la  Vierge  ,  en  l'église  Saint  George  à  Anvers. 

Gonzales  eut  un  pinceau  précieux,  large  et  facile  ;  il  coloriait  avec  une 
fraîclieursurprenante  ,les  têtes  et  les  mains  ;  il  avait  une  touche  peu  commune 
dans  les  petits  ouvrages.  Je  lui  ai  assigné  la  première  place  -A-^rbs  van  Dyck , 
et  je  ne  crains  point  d'avoir  exagéré;  il  disposait  ses  portraits  comme  ce  dernier, 
il  semble  avoir  eu  le  même  génie.  Ses  tableaux  sont  rares  en  France. 

Gonzaks  peut  être  regardé  comme  un  disciple  de  ijot  Dyck  ,  s'étantattaclié 
particulièrement  à  suivre  sa  manière  en  petit;  TT'iklens,  IVnulers  et  Sn(yders 
ont  enrichi  ses  tableaux.  J'ai  vu  un  tableau  de  Tcn/e/s  où  Go/;C(7/es  avait  fait 
les  têtes  principales  :  on  ne  peut  pousser  l'art  plus  loin;  il  ei'it  été  diflicile  à 
van  Dyck  lui-même  de  faire  mieux  dans  un  genre  aussi  petit. 

Le  tableau  dont  nous  offrons  l'estampe  était  dans  la  collection  de  M.  de 
Julienne.  Je  l'achetai  à  la  vente  de  sa  veuve  à  ijui  il  l'avait  légué  ,  et  je  le 
vendis  pour  l'Angleterre,  pays  le  plus  riche  en  tableaux  de  ce  maître.  Il  est 
revenu  en  Fi-ance  et  passé  dans  le  cabinet  de  M. /^z/iyALes  ouvrages  de  Gonzaks 
se  vendent  trois  cents  louis  et  en  diminuant,  selon  leur  intérêt  et  leur  composi- 
tion. Ils  sont  très-rares  aujourd'hui,  sur-tout  dans  les  grandes  collections, 
et  se  trouvent  plus  ordinairement  chez  les  particuliers. 
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MÉEL    ou    MIEL,  (Jean) 
Elève  de  Guérard  Seghers. 

Cet  artiste ,  quoique  ué  en  Flandres  en  1599 ,  et  d'abord  élève  de  Guérard  Seglier.i ,  doit 
SCS  talens  à  l'Italie  ,  et  lui  consacra  toutes  ses  productions.  André  Sacchi  le  reçut  dans 
son  école,  et  l'emploja  bientôt  à  travailler  à  ses  propres  ouvrages.  L'esprit  plaisant  de 
Jean  Méel  l'ut  cause  de  s'a  disgrâce  auprès  de  sou  maître  ;  car  travaillant  de  concert  avec 
lui  à  un  tableau  pour  le  palais  Barberin ,  représentant  la  cavalerie  du  pape,  ilrendit  d'une 
manière  grotesque  ce  sujet  grave ,  et  André  SaccJd  ne  voulut  plus  le  recevoir.  Jean  Mécl 
montra  cependant  dans  la  suite  que  son  esprit  pouvait  s'élever  à  la  majesté  et  au  sérieux 
de  l'histoire.  Le  sujet  de  Moïse  frappant  le  rocher,  dans  la  galerie  de  Monte-Cavallo,  excita 
l'admiration  ,  et  lui  valut  depuis  d'être  employé  aux  grandes  compositions  qui  restent  de 
lui  dans  les  palais  et  les  églises  de  Rome.  Reçu  peintre  de  l'académie,  cette  marque  de 
distinction  étendit  sa  réputation  ;  et  Charles  Emmanuel  duc  de  Savoj  e ,  l'appela  à  sa  cour 
oit  il  l'arrêta  en  le  comblant  de  distinctions  et  de  bienfaits  ;  mais  cet  artiste  ne  trouva  ni 
dans  les  honneurs  ni  dans  la  fortune  le  dédommagement  de  sa  liberté  perdue  ;  car  bientôt 
animé  du  désir  de  revoir  Rome,  et  privé  de  cette  satisfaction  par  le  prince  qui  craignait 
•de  le  perdre,  il  tomba  dans  une  mélancolie  qui  abrégea  ses  jours,  et  mourut  à  Turin  en 
1664 ,  soupirant  après  Rome  dont  le  séjour  le  rappelait  sans  cesse. 

Plusieurs  tableaux  d'histoire  ont  paru  mériter  à /e(7«i!<fà?/ l'honneur  d'être 
placé  parmi  les  habiles  peintres;  mais  généralement  nous  le  connaissons  plus 
par  ses  Bambochades  que  par  ses  autres  productions.  Sa  composition  est 
ingénieuse  et  variée  ;  sa  cotileur  vigoureuse  et  pleine  d'harmonie ,  son  dessin 
correct  et  sa  touche  spirituelle.  Lorsque  ses  tableaux  ne  sont  pas  peints  sur 
des  fonds  rouges ,  (  ce  qui  les  a  fait  pousser  au  noir  )  ils  sont  d'un  genre  savant  et 
agréable,  et  mériteront  toujours  une  place  distinguée  dans  les  cabinets.  Leur 
valeur  a  été  portée  jus(|u'à  3ooo  livres.  Jean  Méel  s'est  plû  à  orner  de  ses 
figures  les  tableaux  d'architecture  de  Sabionse ,  Bihiane,  Claude  le  Lorrain 
etautres.  Il  a  gravé  une  Assomption  et  quatre  sujets  pastoraux  ,  des  sièges  et 
batailles  pour  l'histoire  des  guerres  de  Flandres  de  Strada.  Gouhaii ,  Bomboe/ie, 
Michd-Ange  des  Bulailles  ,  Lingelbac/i ,  ont  suivi  son  genre  et  sa  manière.  Les 
tableaux  clairs  et  brillans  de  ce  maître  sont  aussi  précieux  par  leur  rareté  que 
par  leur  beauté.  Celui  que  nous  avons  fait  graver  est  un  de  ses  plus  capitaux  ; 
les  deux  autres  étaient  dans  la  collection  de  M.  de  Prasiin  ,  à  la  vente  duquel 
ils  lurent  vendus  i  499  liv.  sous  le  n°.  Le  Bas  les  avait  gravés  [)our  lui. 
A  la  vente  de  ce  dernier  j'achetai  plusieurs  planches  pour  jeter  plus  d'intérêt 
dans  ce  recueil. 

Il  a  quelquelois  marqué  ses  tableaux  et  estampes  du  monogramme  ci 

Fer.iff/o. 

Ses  élèves  ne  nous  sont  pas  connus. 

K 
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P  E  I  N  T  R  E  S    F  L  A  M  A  N  D  S  , 


BALEN,  (Henri  van) 

Élève  d'ÂDAM  VAN  OORT. 

Né  à  Anvers  en  l56o  ,  ce  peintre  a  laissé  beaucoup  de  (ableaux  estimés.  Ajant  vojagé  de 
bonne  heure  en  Italie,  où  il  fit  de  grands  progrès  en  peignant  d'après  l'antique  ,  il  revint 
à  Anvers  avec  une  fortune  déjà  faite  et  un  fonds  d'excellentes  études  ,  (pii  lui  assurèrent 
une  réputation  brillante,  et  furent  encore  la  source  d'une  nouvelle  fortune. 

y  an  Balen  peigni  t  dans  le  genre  de  Roltcnhtiiner  plusieurs  de  ses  beaux  tableaux  sont 
souvent  atlribués  à  ce  dernier  auquel  il  ressemble  beaucoup  par  la  couleur  et  le  dessin. 

Brem^licl  d'ailleurs  ajant  souvent  orné  de  fleurs  ,  de  fruits  et  de  passages  les  tableaux 
de  l'un  et  de  l'autre ,  les  demi-connaisseursy  sont  aisément  trompés.  Les  ouvrages  de  ran 
Balen  ont  sans  contredit  beaucoup  de  mérite  ;  ses  compositions  sont  pleines  de  grâce  , 
mais  elles  n'ont  jamais  égalé  les  productions  de  Rottenhnmcr ;  les  prix  même  de  leur 
tableaux  diffèrent  au  point  qu'un  sujet  peint  par  ran  Balen  est  vendu  de  i5  à  20  louis, 
lorsque  le  même ,  peint  par  ilu^/en/zc/fle/- est  porté  jusqu'à  100.  L'on  voit  cin(|  de  ses  tableaux 
dans  la  galerie  de  Vienne. 

Cet  artiste  fut  le  premier  maître  à'AnInine  ran  Dyclt.  Il  mourut  à  Anvers  en  i638. 

DISCIPLES  DE  VAii  Balen. 

François  Sneyders.  Piétro  Rotari. 

Pierre  Snayers.  Charles  Salis. 

Jean  van  Balen,  son  fils.  Piétro  Longhi. 
Guerard  Seghers. 

Jean  van  Balen  eut  un  fils  qui  naquit  en  1  6  i  i  ,  et  qui  apprit  la  peinture 
de  son  père  doiU  il  a  suivi  tellement  la  manière  ,  qu'ils  sont  presque  toujours 
])ris  l'un  pour  l'aulre.  L'on  ignore  l'année  de  sa  mort. 

Pierre  Snayers  futunbon  peintre  de  son  tems,  et  mérita  l'amitié  de  Riibens 
et  de  2^0/!  Dyck.  Il  a  peint  tout  les  genres ,  et  a  eu  Anloine  François  vander 
Meukn  pour  élève.  Il  naquit  à  Anvers  en  iSgS.  L'on  ignore  l'époque  de 
sa  mort ,  et  l'on  a  de  ses  ouvrages  datés  de  1  662.  Il  peignait  des  batailles  en 
petit,  que  l'on  croit  souvent  être  de  vander  Meukn,  qui  suivit  d'abord  sa 
manière. 


Rubens 
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S  N  E  Y  D  E  R  S.  (François) 
Eîcvc  d'HiîNPa  van  Balen. 

Henry  van  Balkn  fut  le  maître  de  Siicydi-rsipi  naquit  à  Aiivei-s  eu  1579,  et  que  Tpn 
peut  rcganler  comme  le  premier  peinlre  d'animaux  de  l'ceole  Flamande.  11  a  surpassé  tous 
eeux  qui  l'avaienl  préeédé  ,  et  personne  encore  n'a  pu  l'afteiudre.  Riiims  lit  le  plus  grand 
cas  des  lalens  de  Siiejders  ,  et  les  employa  souvent  dans  ses  compositions.  Il  orna  aussi  de 
figures  les  tableaux  d'animaux  de  ce  maître,  ainsi  que  JWae;is,et  ce  sont  les  plus  estimés. 
Philippe  III  roi  d'Espagne,  et  IWhiduc  Albert  employèrent  le  pinceau  de  cet  habile 
artiste  ,  et  ce  dernier  le  nomma  son  premier  peintre. 

Il  peignit  pour  ces  princes,  de  grands  sujets  de  chasses  et  de  batailles.  C'est  sur-tout 
clans  ses  grandes  compositions  d'uncordonnance  riche  et  savante  que  l'on  admire  .sa  touche 
fière  ,  sa  eoideur  vigoureuse  et  dorée;  un  feu  singulier  paraît  avoir  guidé  .sou  pinceau. 
Ses  tableaux  souvent  ornés  de  paysages  d'une  grande  beauté  sont  très-variés  ,  et  |)rouvent 
la  richesse  de  son  imagination. 

Ce  niailre  qui  a  eu  plusieurs  élèves  distingués  ,  est  mort  eu  1  6Î7,  âgé  d'environ  78  ans. 

Quelques  eaux-lorics  qu'il  a  laissées  font  regretter  qu'il  en  ail  fait  si  peu. 

Paul  et  Simon  Dcvos  ont  imité  la  manière  deSncjc/ers,au  point  que  si  l'on  n'y 
faisait  une  scrupuleuse  altention  ,  on  3'  serait  Facilement  trompé  ;  néanmoins 
en  les  examinant  bien  on  aperçoit  que  le  ton  et  la  louche  en  sont  plus  lourds. 
En  général  tous  les  beaux  ouvrages  de  Sneyclers  sont  fort  grands ,  et  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  enrichis  de  figures  de  Riibcns  ,  Jonlaeiis  etGo/izales,  ils  ont  peu 
de  valeur.  Le  prix  de  celui  qui  est  ici  gravé,  est  de  4000  liv.  Ses  tableaux 
étaient  placés  dans  les  salles  à  manger,  inais  rarchitecîure  moderne  les  en  a 
chassés.  L'on  a  gravé  plusieurs  pièces  d'après  lui. 

DISCIPLE    DE    S  N  E  r  D  ERS. 


JURIAEN  JaCOBSZ, 


4° 


PEINTRES  FLA^IANDS, 


ROTTENHAMER,  (Jean) 
Élève  de  D  o  n  o  u  w  e  r. 

RoTTENHAMER  naquit  à  Munich  en  1564.  Ce  fut  de  Z^o/zo/n^e/- que  ce  peintre  reçut  les 
premières  leçons  de  son  art;  mais  bientôt  convaincu  de  la  médiocrité  de  son  maître ,  et 
privé  dans  sa  patrie  de  tous  les  secours  qui  pouvaient  le  former,  Rome  lui  parut  seule 
capable  de  lui  donner  les  idées  du  vrai  beau.  Il  j  copia  les  grandes  modèles  ,  et  se  perfec- 
tionna assez  en  peu  de  tems  pour  donner  au  public  des  ouvrages  qui  lui  assurèi-ent  la 
réputation  que  plus  de  deux  siècles  éclairés  lui  ont  confirmée.  Ses  essais  aj  ant  été  de  petits 
tableaux  sur  cuivre  ,  il  excita  l'admiration  de  ses  contemporains  en  changeant  tout  à  coup 
sa  manière  pour  exécuter  un  grand  tableau  représentant  la  gloire  des  saints.  Cet  ouvrage 
ayant  assuré  sa  fortune,  il  alla  à  Venise.  Le  Tinîorec  qu'il  prit  pour  modèle,  lui  dévoila  les 
secrets  du  coloris.  Il  prit  de  cet  artiste  la  couleur,  le  goût  du  dessin,  et  même  la  manière 
de  disposer  ses  figures  ;  aussi  ses  meilleurs  tableaux  sont-ils  ceux  qui  approchent  le  plus 
de  son  modèle.  Plus  élégant  et  plus  gracieux  que  la  plupart  des  peintres  de  sa  nation , 
RoîtenhameruQ  putcependant  quitter  entièrement  cette  manière  gênée  que  l'on  remarque 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Brciighcl  et  Puul  Brill  lésaient  ordinairement  les 
^a/sages  et  les  lointains  de  ses  tableaux. 

Marié  à  Vienne,  il  alla  s'établir  à  Augsbourg,  et  cette  ville  possède  encore  un  grand 
nombre  de  ses  productions.  L'empereur  Rodolphe  II  accueillit  aussi  ses  ouvrages  ,  et  le 
combla  de  ses  bieiifaits.  Malgré  tous  ces  avantages,  les  talens  t\e  Roctenhanier  et  sa  fécondité 
ne  le  sauvèrent  point  de  l'indigence  dans  laquelle  ses  profusions  et  ses  extravagances  le 
firent  tomber ,  et  les  frais  de  son  enterrement  furent  faits  en  commun  par  ses  amis,  il 
mourut  vers  l'an  1 600. 

Rollenhnmer  a  beaucoup  produit  ;  mais  on  préfère  à  ses  grandes  compo- 
sitions ses  petits  tableaux  qui  sont  d'ailleurs  très-rares.  Depuis  une  dixaine 
d'années  ils  sont  un  peu  tombés  en  France ,  à  cause  des  paysages  crus  et  des 
fonds  un  peu  outrés  c\ue B reiighel y  a  faits  (  i  ).  Quoi  qu'il  en  soit,nous  regardons 
cet  habile  peintre  comme  un  des  premiers  auteurs  classiques.  Le  tableau  dont 
nous  donnons  la  gravure  ,  n'a  pas  le  défaut  qu'on  lui  reproche. 

On  a  souvent  copié  avec  succès  les  tableaux  de  ce  peintre,  dont  les  plus 
beaux  originaux  ne  se  vendent  guères  plus  de  i  5o  louis.  Il  faut  les  exaininer 
beaucoup  pour  les  distinguer  de  ceux  de  van  Balen ,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
dans  la  vie  de  ce  peintre. 

Ses  élèves  nous  sont  inconnus. 

Hans  (Jean)  JoRDAENS  a  peint  et  coiuposé  dans  sa  manière. 

(1)  Il  est  bon  d'observer  que  Br«/^/ic/ ébauchait  tout  avec  de  l'outremer  très-beau  et  fonce  ;  que  le  liui 
doré  qu'il  mettait  par-dessus  ,  ayant  été  emporté ,  soit  par  l'évaporation  ,  soit  en  les  nettoyant ,  sont  Ici 
principales  causes  de  ces  fonds  crus  que  nous  pouvons  souvent  aujourd'hui  lui  reprocher. 


,  t'i  ics  Ir^iis  de  iuii  > 


■duit  ;  ma 


ons  ses  petits  tableaux  <|ui  spm 


;  1   ^  ic  de  ce  peintre. 

*S'e.?  élèves  nous  Mmt  rrcohni/s. 
■I  ANS  (Jean)  Joi. 


et  que  Breugfiet t^ïQUchaii 

avant  c(«  eniparté,  soU  jiai 


o^^i/r  ùii   (  alnnei 


0/(  :  /e  ^6n 
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B  L  O  E  M  A  E  R  T,  (Abraham) 
Elève  de  plusieurs  Maîtres. 

CrORCUM  fut  la  patrie  de  Bluenmert  qui  na(|uit  en  i564.Lanatiire  et  son  ocnie  lui  tinrent 
à  pen  près  lien  de  maîtres  ;  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  aux  artistes  médiocres  sous  qui 
il  étudia  les  premiers  clémens  de  sou  art.  Excepté  le  portrait ,  il  se  rendit  fc  iniliers  tous 
les  genres ,  dans  lesquels  ilse  fit  une  grande  réputation  de  son  vivant  ;  niais  ses  tableaux  ne 
sont  pas  recherchés  ;  c'est  seulement  pour  rendre  hommage  à  un  peintre  regardé  comme 
le  fondateur  de  l'école  hollandaise  ,  et  célèbre  p;;vses  élèves  .  que  nous  lui  <lonnons  un 
rang  dans  le  choix  des  grands  peintres.  Ua  douné  sur  son  art  d'excellcus  préceptes  ([ni 
se  sont  perpétués  dans  son  école. 

Il  mourut  à  Utrecht  en  1  647  ,  âgé  de  plus  de  uo  ans. 

Bloemaeil  doit  être  regardé  comme  un  peintre  de  génie  ;  il  a  beaucoup 
travaillé:  peut-être  que  s'il  eût  voulu  digérer  ses  productions,  il  aurait  mérité 
un  rangplus  distingué;  mais  il  s'est  trop  abandonné  à  [leiiidre  d'après  ses  dessins , 
et  il  en  est  résulté  qu'il  a  été  toujours  égal  et  toujours  maniéré  dans  ses  tableaux. 
Celui  que  nous  avons  fait  graver,  paraît  avoir  été  fait  d'après  nature  ;aussi  ofl're- 
t-il  un  dessin  plus  grand  et  moins  maniéré,  et  des  détails  de  ton  que  la  seule 
nature  [leut  donner.  Ses  ouvrages  ne  sont  [)as  d'un  grand  prix^et  je  doute  que 
la  meilleure  de  ses  productions  fiit  payée  [)lus  de  1200  liv.  Son  coloris  est 
crû,  jaunâtre,  ardent  et  souvent  sec. 

Un  A  et  un  B  écartés  l'un  de  l'autre  passent  pour  le  chiffre  A' Abraham 
Blncinaert;  sur  d'autres  planches  ce  chiffre  est  celui  â'yindrc  Bolh. 

Nicolas  (le  Brainix  gravé  l'^^^e-t/'o;- et  autres  pièces  d'après  lui.  Son  œuvre 
est  considérable. 

DISCIPLES  d'Abraham  B  lo  e  m  a  e  rt. 

C  o  t\  N  I  L  I,  E    P  o  E  L  E  N  B  U  R  G. 
[I  E  N  R  1    T  E  R  B  R  U  G  G  E  N. 
GUERARD  HONTHORST. 

Henri,  Adrien  et  Cornille  Bloemaert. 
Nicolas  Knufer. 
Je. AN  et  André  Both. 

J  e  A  N-B  a  p  T  1  s  T  E    W  É  E  N  I  N  X'. 

Wi  I,  L  E  M  (GuiUauine)  van  D  r  i  l  i,  e  n  b  u  r  g. 
D  I  R  c  K  (  Thierry)  H  A  L  s. 
Jean  Bylert. 
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P  O  E  L  E  N  B  U  R  G,  (CornilltO 

Elève  d' A  B  R  A  H  A  M   B  L  o  E  M  A  E  R  T. 

PoELENBURG.ncàUtrechten  i586,  s'est  fait  un  nom  distingué  dans  le  passage.  Ahmliam 
Bloemaert  lui  donna  les  premières  leçons  de  son  art.  Ils'attacha  depuis  en  Italie  à  la  manière 
à'E/z/ieimer  ,et  ensuite  à  celle  de  Kaphai-I.  Plus  occupé  des  grâces  et  de  la  douceur  du 
pinceau  de  ce  maître  célèbre  que  de  la  correction  du  dessin,  poussée  si  loin  par  son  modèle, 
il  la  négligea,  et  ses  tableaux  laissaient  à  cet  égard  quelque  chose  à  désirer. 

De  retour  à  Utrecht  sa  patrie,  ses  ouvrages  en  petit  lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Tous 
les  connaisseurs  s'empressèrent  d'en  acquérir  ;  et  Riihciis,  quilogea  chez  ce  peintre  pendant 
son  séjour  à  Utrecht ,  lui  en  fit  faire  plusieurs  dont  il  orna  son  cabinet. 

Cet  artiste  préféra  la  vie  simple  et  l'égalité  qu'il  trouvait  dans  sa  patrie  ,  au.v  distinctions 
et  aux  richesses  qui  l'appelaient  dans  les  cours;  et  il  se  refusa  aux  invitations  de  Charles  I". 
roi  d'Angleterre,  qui,  après  l'avoir  employé  à  quelques  travaux,  voulait  se  l'attacher 
tout-à-fait. 

U  mourut  à  Utrecht  en  ifi6o,  âgé  de  soixante-quatorze  ans. 


Coniille  Poelenbwg  est  un  des  peintres  qui  a  le  plus  travaillé,  et  dont  les 
ouvrages  ont  été  le  plus  recherchés.  11  composait  agréableinent  et  avec 
richesse  ;  il  employait  toujours  dans  ses  fonds  quelques  monumens  ou  fabri- 
ques antiques.  Sa  première  manière  était  très-vigoureuse,  et  quelipielois  un 
peu  sèche  ;  mais  il  la  quitta  pour  s'en  faire  une  plus  coloriée  ,  plus  argentée  et 
plus  précieuse.  Ses  plus  beaux  tableaux  ne  vont  pas  au-delà  de  i  S  o  louis.  On 
peut  avoir  pour  40  louis  deux  jolis  peiidans  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
aux  élèves  et  aux  copistes  de  ce  maître  ,  qui  oiU  fait  beaucoup  de  tableaux 
qu'on  lui  attribue;  et  comme  il  était  quelquefois  incorrect,  ses  imitateurs  le 
sont  bien  davantage,  et  souvent  leurs  tons  sont  noirs  et  mous  d'exécution. 

V arrège  ,  Kiikmhourg,  Corneille  Willars  et  autres  ont  tellement  suivi  la 
manière  de  ce  peintre ,  au  détriiuent  de  sa  gloire ,  que  la  plupart  de  leurs  ta- 
bleaux se  vendent  presque  par-tout  pour  des  Poelenbiiig.  Jeanvan  Haesbergen 
marquait  ses  tableaux  des  lettres  J.  V.  H.  L'on  en  a  fait  beaucoutj  de 
Poelenburg,  quoiqu'il  fit  ses  mains  courtes  et  larges,  et  les  ciicvilles  des 
pieds  trop  minces.  Cornille  a  encore  souvent  enrichi  les  paysages  de  ses 
contemporains  de  belles  ligures  et  de  sujets  agréables  sur  les  de-.  ans.  Jean 
Bol/i,  Çii/rense  et  autres  se  sont  servis  de  son  pinceau. 

On  trouve  de  ses  ouvrages  dans  presque  toutes  les  collections  de  l'Etirope. 

C.  p. 

Cette  marque  que  l'on  trouve  sur  des  paysages  très-bien  peints ,  désigne 
Cormlle  Poelenburg.  Celui  que  nous  avons  fait  graver  est  un  de  ses  plus 
beaux  pour  le  faire,  et  fut  vendu  3ooo  liv. 
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eleves  de  p  o  e  l  en  b  u  rg. 

François  Verwilt. 
Daniel  Vertanghen. 
VVarnard  van  Rysen. 
Willem  (Guillaume)  Stéenrée. 
Jean  vander  Lys  l'a  imité  à  tromper. 
Jean  van  Haambergen. 
Varrege,Kulembourg,  C.Willars,  l'ont  aussi  imité  de  près. 

0,1  s'est  trompé  en  plaçant  Gérard  Houet ,  ptrc  d'un  fameux  connaisseur  de  ce  nom  ,  panni  les  élève» 
Je  Podenburg;  sa  jeunesse  ne  k,i  a  permis  rjue  d'Otre  celm  d'un  disciple  de  ce  maître  ,  dont  il  a  suivi 
d'assez  près  la  manière. 


13  O  T  H,  (Jeam  et  André) 

Ces  deux  peintres ,  nés  à  Ulreclit  environ  Tan  16=0,  qui  ne  se  quittèrent  jamais  et  ne 
se  survéetirent  que  peu  ,  eommencérent  et  suivirent  ensemble  l'étude  de  leur  art.  Us 
voyagèrent  d'abord  en  France,  ensuite  en  Italie  oi.  Rome  les  arrêta.  Jm«  5oM  prit  Claude 
h  Lurrmn  pour  modèle  ,  et  Bamhoclw  détermina  le  goiit  et  la  manière  SAndié.  L'amitié 
qui  unissait  ces  deux  frères  lia  aussi  leurs  productions ,  et  ils  ne  séparèrent  point  leurs 
talens.  Les  mêmes  toiles  occupaient  leur  pinceau.  ..^«c//e  plaçait  des  figures  et  des  animaux  . 
dans  les  passages  de  son  frère.  Nulle  rivalité  n'exista  jamais  entre  ces  deux  artistes ,  et 
l'on  voit  dans  leurs  tableaux  ,  ot'i  tout  d'ailleurs  semble  fait  de  la  même  main  ,  des  parties 
visiblement  sacrifiées  par  l'un  pour  faire  valoir  f  autre.  La  concurrence  de  Claude  le  Lorrain 
n'empêcha  pas  leurs  tableaux  d'être  très-recherchés,  et  l'on  trouva  que  les  figures  j  surpas- 
saient celles  de  ce  maître  célèbre.  Leurs  ouvrages  offrent  la  facilité  du  faire  joint  à  un  beau 
fini ,  des  effets  pitpians ,  etune  grande  fraîcheur  dans  le  pajsage.  Les  jets  de  la  lumière  qui 
perce  les  feuiilagessontétiucelansetd'unevérité  frappante;les  figures  sont  bien  dessinées, 
d'une  couleur  vraie,  et  l'ensemble  de  leurs  compositions  bien  entendu.  La  fin  tragique' 
à' André  qui  se  noya  à  Venise  en  i65o,  causa  tant  de  douleur  à  son  frère  ,  qu'il  ne  put  lui 
survivre,  et  mourut  peu  de  tems  après.  Ou  trouve  peu  de  tableaux  de  ces  artistes  en  France. 

Les  paysages  de  Jean  Botli  sont  rares  et  d'une  lieauté  exquise.  J'en  ai  vendit 
un  dans  la  collection  du  roi  de  France  ,  qui  peut  être  regardé  comme  une  de 
ses  plus  belles  productions.  C'est  dans  ses  grands  tableaux  sur-tout  que  l'on 
voit  la  perspective  aérienne  qu'il  y  a  employée ,  et  qui  lui  assure  une  place 
parmi  les  premiers  paysagistes  du  monde.  Aussi  ses  [iremiers  tableaux  se 
vendent  jusqu'à  5oo  louis.  Bercliem  ,  Poeknimrg  el  André  Bol/i  ont  orné  ses 
paj  sages  de  ligures  et  d'animaux.  On  en  voit  plusieurs  en  Angleterre  d'une 
grande  beaulé. 

André  Rolli,  son  fi  ère  ,  est  peu  estimé  ;  sa  couleur  est  jaunâtre  et  froide, 
son  laire  est  trop  pratique  :  il  a  cependant  fait  quelques  ouvrages  qui  dénotent 
un  maître  htihilc  ;  mais  dans  le  geiu-e  qu'il  a  suivi  ,  Jean  J/t-e/,  Bamboche  et 
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autres  lui  soiitsupérieurs. Ses  tableaux  ne  se  vendent  pas  [îhis  de  S  à6  centsliv. 

Jean  Bolli  a  gravé  dix  paj'sages  et  les  cin<i  Sens  dans  le  genre  de  Brauwer; 
mais  on  attribue  avec  raison  ces  derniers  à  André  Bolli. 

DISCIPLES  DE  Jean  Both. 

Henri  VERSCHuuRtNG. 
Guillaume  de  H  e  u  s. 
L.  V.  ]j  u  D  I  c  K  a  peint  dans  la  manière  de  Jean  Both  à  tromper. 


W  É  E  N  I  N  X,  (Jean-Baptiste) 

\/\/^É  EN  IN  X  naquit  à  Amsterdam  en  1621 .  Destiné  par  ses  parens  à  une  autre  profession 
que  celle  de  la  peinture  ,  il  y  fut  ramené  par  uii  penehant  invincible;  et  dès  qu'il  eut  la 
liberté  de  suivre  son  goût  dominant ,  ses  essais  décelèrent  d'abord  ce  qu'il  serait  bientôt. 
Il  imita  avec  succès  la  manière  de  Moyaert  (\u\  lui  avait  plu,  et  il  n'était  pas  facile  de 
distinguer  ses  tableaux  de  ceux  de  son  modèle;  mais  bientôt  après,  il  n'eut  plus  d'autre 
maître  (]ue  lui-même.  Une  passion  fort  vive  détermina  son  mariage  à  l'âge  de  18  ans , 
avec  la  tille  d'i?Q//r/c;^oé7c/-pajsagiste;  mais  l'envie  de  voir  l'itabe  lui  fit  quitter,  après  quatre 
ans  de  contrainte  ,  sa  femme  et  un  fils  âgé  de  14  mois.  Il  fut  comblé  à  Rome  d'honneurs 
et  de  caresses  par  le  cardinal  Paniphile ,  et  travailla  avec  le  plus  grand  succès  pour  les 
principales  persoimes  de  Rome.  Après  quelques  années  de  séjour,  vaincu  parles  instances 
de  sa  femme,  ilrcvint  auprès  d'elle  et  fixa  sa  demeure  à  Utreclit.  Sa  célébrité  l'avait  devancé, 
et  l'intimité  des  grands  rendit  à  ses'talens  ini  hommage  plus  flatteur  qu'utile.  Il  songea 
bientôt  à  se  soustraire  à  un  commerce  qui  lui  faisait  perdre  un  tems  précieux.  Malheureu- 
sement il  ne  jouit  pas  de  sa  retraite  ;  une  mort  prématurée  l'enleva  à  89  ans,  en  1660. 

La  plus  grande  facilité  naturelle  ,  jointe  à  une  étude  approfondie  de  son 
art ,  avaient  donné  à  ce  maître  des  ressources  pour  tout  ce  qu'il  voulait  entre- 
prendre ,  et  aucun  genre  ne  lui  était  étranger.  Sûr  de  ses  moyens,  il  n'était 
rien  qu'il  craignît  d'entreprendre.  Consommé  dans  la  théorie  de  son  art,  plus 
consommé  encore  dans  la  pratique  ,  ce  qui  le  rendait  maître  de  son  exécution, 
l'histoire  ,  le  portrait,  le  paysage  ,  les  animaux,  les  marines,  exercèrent  tour 
à  tour  le  pinceau  de  cet  artiste  universel ,  et  montrèrent  dans  le  plus  étoimant 
degré  la  réunion  des  talens  de  plusieurs  maîtres  divers  en  un  seul.  La  vérité, 
la  force,  la  fraîcheur  caractérisent  ses  ouvrages ,  sur-tout  dans  ses  grands 
tableaux,  qui  étaient  ceux  auxquels  il  se  plaisait  le  plus.  Ils  tiennent  un  rang 
distingué  dans  les  plus  beaux  cabinets. 

Il  est  impossible  de  rien  ajouter  à  l'éloge  que  je  viens  de  faire  de  ce  peintre. 
Ses  ouvrages  capitaux  sont  fort  rares,  quoiqu'il  ait  beaucoup  travaillé.  Quel- 
ques-uns de  ses  petits  tableaux  laits  un  peu  vite  u'olFrent  pas  le  même  charme; 
c'est  pourquoi  il  y  a  un  choix  à  faire  dans  ses  productions  ,  quoicjue  toujours 
d'un  efiét  piquant  et  d'une  composition  neuve.  Ses  excellens  principes  se 
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voient  bien  établis  dans  les  premiers  tableaux  de  Nicolas  Berchein  et  àe  Jean 
J'P écninx ,  son  fils. 

Les  tableaux  capitaux  de  JVéeninx  vont  6000  à  10  et  laooolivres; 
dans  les  petits  on  peut  s'en  procurer  de  cliarmans  ,  de  i  5oo  à  4000  livres. 
Celui  que  nous  avons  lait  graver  est  maintenant  en  Hollande.  Ses  ouvrages 
sont  généralement  recherchés  dans  tous  les  pays. 

élèves  de  j  eas-b  aptiste  tvéeninx. 

Nicolas  Berchem. 
Jean  Wéeninx,  son  fils. 

VERSCHUURING,  (Henri) 
Elève  de  Jean  Bot  h. 

Verschuuring  naquit  à  Gorcum  en  1627.  D'al)ordà  l'âge  de  8  ans  élève  de  Thierry 
Guvcrlz,  peintre  de  portraits,  il  le  quitta  à  l'âge  de  l3  ans  pour  aller  à  Ulrecht  cliez  ./cm; 
Both.  Il  y  resta  six  ans  et  s'y  perfectionna  ;  après  quoi  il  obtint  d'aller  à  Rome.  L'Italie  lui 
fournit  une  moisson  de  richesses  qu'il  sut  mettre  à  profit.  Tous  ses  tableaux  se  sentent 
de  ses  études;  des  débris  d'architecture,  des  fontaines  publicpies  en  font  toujours  un  des 
ornemens. 

Cet  artiste  a  excellé  à  peindre  des  batailles  ,  des  attaques  de  voleurs,  des  villages  pillés 
par  des  soldats.  En  1672  il  alla  à  la  suite  de  l'armée  d'Hollande,  dessina  journellement 
les  canipemens ,  les  attaques  ,  toutes  les  évolutions  militaires  d'une  campagne.  11  a  exprimé 
dans  ses  tableaux  tous  les  mouvemeus  qu'il  avait  si  exactement  copiés  sur  les  lieux;  il  savait 
la  manoeuvre  et  les  évolutions  des  différens  corps  ;  il  en  a  peint  jusqu'aux  moindres 
détails.  Enfin  ses  ouvrages  sont  remplis  d'art  et  de  vérité  ;  son  imagination  était  vive  et 
fécoiïde  ,  et  son  dessin  correct.  Il  fut  Bourgmestre  de  Gorcum. 

Sa  mort  arrivale  26  avril  1690;  il  périt  dans  un  navire  qui  fit  naufrage,  et  dont  personne 
ne  fut  sauvé. 

Les  tableaux  de  Verschuiiring  sont  de  genres  très-variés  ;  sa  manière  est 
généralement  molle.  Il  peignait  avec  facilité;  ses  ouvrages  sont  en  grand 
nombre  et  ne  sont  pas  portés  à  de  hauts  prix.  J'en  ai  vu  pourtant  de  fort 
beaux, malgré  le  ton  verdàtre  qui  y  règne  communément.  Le  lableau  que  j'ai 
lait  graver  peut  être  regardé  comme  un  de  ses  plus  précieux.  Je  l'ai  vendu 
1  000  livres  à  M.  Destouches,  dans  la  collection  duquel  il  se  trouve. 
11  a  grayé  à  l'eau-forte  d'après  ses  propres  dessins. 


I. 


M 
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H  E  U  S    (Guillaume  de) 
Elève  Je  Jean  B  o  t  h. 

De  Heus,  né  à  Utreclit  en  i638,  reçut  les  principes  de  la  peinture  de  Jean  Both,  et  prit 
bientôt  sa  manière.  Il  alla  de  bonne  heure  en  Italie  où  il  finit  un  grand  nombre  de  tableaux 
qu'il  avait  entrepris. 

Il  sut  choisir  les  endroits  où  les  oppositions  se  trouvaient  comme  placées  exprès.  Ses 
paysages  sont  ornés  de  jolies  figures,  de  chasses  ,  de  fêtes  ou  de  moissons.  Sa  couleur  est 
très-bonne  ,  et  presque  toutes  ses  vues  sont  peintes  d'après  nature. 

Il  est  mort  fort  âgé. 

Les  tableaux  de  Guillaume  de  Heus  faits  en  Italie  ,  difFèrenCpeu  de  ceux  de 
;So/A auxquels  ils  ont  été  souvent  attribués;  mais  il  a  fini  par  être  plus 
froid  ,  et  s'est  trop  livré  à  la  pratique ,  ce  qui  lui  a  fait  du  tort.  Jaccjues  de  Heus 
son  fils  l'a  imité ,  mais  lui  a  toujours  été  très-inférieur,  quoiqu'il  ait  fait  de 
jolies  compositions ,  et  qu'il  ait  eu  de  la  facdité.  Sa  touche  est  égale  dans  son 
feudlé,  et  il  lui  manque  cette  belle  vapeur  aérienne  qui  fait  le  charme  des 
productions  de  Jean  Bodi.  Lesbeaux  tableaux  de  Guillaume deHeusiowt  quel- 
quefois enrichis  de  figures  laites  par  Berchem  ,  tel  que  celui  que  nous  avons 
fait  graver.  Lingelhac  sur-tout  a  beaucoup  travaillé  pour  lui.  Les  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  maitte  ne  sont  pas  vendus  plus  de  i  800  à  2400  liv. ,  quoiqu'il 
y  en  ait  qui  soient  dignes  d'être  payés  comme  ceux  de  JeanBolh.  Il  a  gravé 
plusieurs  paysages  de  sa  composition. 

ELEVE  DE  Guillaume  de  Heus. 


Jacques  de  Heus,  son  neveu. 


:cs  de  jolies  figures,  de 
a  fort  h^^. 
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B  E  R  C  H  E  M  ,  (Nicolas) 
Elève  de  son  Père  et  de  plusieurs  autres  Ma'Ures. 

BeRCHEM  a  fait  honueur  à  la  ville  d'Harlem  où  il  naquit  en  1624.  Il  eut  pour  preniief 
maître  son  père  raii  Haerkm,  peintre  médiocre;  mais,  plus  Iieureux  dans  la  suite,  il  étudia 
chez  Jean  van  Goycii ,  Nicolas  Moynrt ,  Pierre  G rebler  et  Jean-Baptiste  TVéeninx ,  qu'il 
a  tous  surpassés. 

Sou  nom  de  i'amille  était  van  Haerhm.  Nous  nous  en  tiendrons ,  sur  ce  changement  de 
nom  ,  à  ce  qu'en  dit  Charles  de  Moor.  Le  jeune  Nicolas  l'iit  un  jour  poursuivi  jiisques  chez 
ran  Guycii  alors  son  maître,  par  son  père  qui  voulait  le  maltraiter;  mais  raii  Guyen,  qui 
aimait  cet  écolier,  arrêta  le  père,  et  dit  auxautres  élèves  :-Bcre-/;e/M,  ce  qui  signifie,  Cachez-le: 
ces  deux  mots  lui  restèrent  comme  surnom. 

Aucun  auteur  ne  nous  parle  que  Bercliem  ait  été  en  Italie;  ce  fait  est  certain,  et  constaté 
par  plusieurs  tableaux  peints  sur  la  toile  du  pajs;  et  le  Couchant  du  Soleil  à  cjuatre  heures, 
gravé  par  Le  Bas ,  en  est  une  preuve,  ainsi  que  plusieurs  autres. 

Après  la  mort  de  son  père ,  il  épousa  la  fille  de  Jean  TVillés  un  de  ses  maîtres ,  et  paysa- 
giste habile.  Cette  femme,  d'une  avarice  extrême,  ne  souffrait  point  que  son  mari  passât 
un  seul  instant  sans  travailler;  elle  s'emparait  de  tout  ce  qu'il  gagnait,  et  ne  lui  laissait 
pas  un  sou  à  sa  disposition. 

Il  .s'est  trouvé  plus  d'une  fois  dans  le  cas  d'emprunter  de  ses  élèves  pour  acheter  des 
estampes  qui  le  tentaient  ;  sa  passion  pour  ces  sortes  de  morceaux  allait  si  loin ,  qu'il  donna 
60  florins  du  Massacre  des  Innocens  par  Raphaël,  gravé  par  Marc-Antoine.  Après  sa  mort, 
sa  collection  nombreuse  fut  vendue  fort  cher.  Il  ne  trouva  de  moyens  pour  tromper  sa 
femme ,  que  de  retenir  quelques  pistoles  sur  les  tableaux  qu'il  vendait. 

Les  tableaux  de  Berchem  étaient  quelquefois  vendus  avant  d'être  commencés.  Juste 
i^an  Huysum ,  un  de  ses  élèves  ,  rapporte  qu'il  semblait  se  jouer  en  travaillant,  et  qu'il  lui 
a  vu  peindre  ses  tableaux  en  chantant.  Cet  habile  artiste  mourut  à  Harlem  le  18  février 
.1683  ,  âgé  de  59  ans. 

La  manière  de  Bercliem  est  excellente  :  heureux  dans  le  choix  de  ses 
compositions  qu'il  a  su  varier  à  riiilîni ,  on  ne  peut  aller  plus  loin  quant  à  la 
couleur,  la  touche,  et  l'intelligence  de  la  lumière  et  des  ombres.  11  ne  négli- 
geait rien  ;  un  caillou  était  fini  comme  les  objets  les  plus  inléressans.  Ses  ligures 
et  ses  animaux  sont  d'un  dessin  correct,  coloriés  et  touchés  avec  une  grande 
finesse.  Ses  études  en  dessins  se  sentent  de  sa  grande  facilité  :  il  en  a  terminé 
qui  sont  précieux,  tels  que  le  château  de  Benthem,  dont  nous  avons  vu  le 
tableau  dans  la  collection  de  Gagny ,  vendu  en  1776,  sous  le  n°.  189, 
I  I  5oo  liv.  et  passé  à  Londres. 

Cet  iiabile  maître  s'est  encore  fait  connaître  par  So  planches  gravées  de 
sa  main,  qui  sont  une  ressource  inépuisable  pour  les  artistes  qui  sont  venus 
ajirès  lui.  JJ'ischer  a  aussi  gravé  d'après  ses  tableaux.  Le  genre  de  Berchem  est 
phis  connu  que  celui  de  beaucoup  d'autres.  Sa  grande  facilité  et  son  assiduité 


4,8  P  E  I  N  TRES    F  L  A  M  A  N  D  S  , 

au  travail  nous  ont  valu  une  grande  (juanlité  d  ouvrages  aussi  précieux  et 

aussi  parfaits  les  uns  que  les  autres. 

On  distingue  facilement  les  trois  manières  de  Bcrclicm.  Sa  première  est 
jaune  et  roussâtre,  et  tient  beaucoup  de  celle  de  TVéeninx.  S'apercevant  que 
cette  manière  était  peu  étudiée,  et  n'approchait  pas  assez  de  la  vérité,  il  passa 
à  un  Uni  et  à  une  imitation  admirable  de  la  nature  ;  tels  sont  ceux  que  nous 
avons  fait  graver,  et  ceux  qui  sont  dans  la  collection  du  roi.  Le  plus  grand,  que 
je  lui  ai  vendu  looo  louis,  est  sans  contredit  le  clief-d'œuvre  de  ce  maître. 
On  en  voit  un  du  même  (aire  dans  la  galerie  de  Dusseldori.  Il  serait  trop 
long  de  le  suivre  dans  tous  ses  tableaux  qu'il  a  su  varier  dans  tous  les  genres , 
et  porter  au  plus  haut  degré  de  perfection.  11  s'est  plu  à  imiter  Jean  Bolh, 
Ruisdaal,  JV éeninx,  Zachcleven ,  Jean  Méel  et  autres.  Il  me  reste  à  parler  de 
sa  dernière  manière,  que  l'on  reconnaît  aisément  à  une  trop  grande  l'acilité 
de  touche  à  laquelle  il  s'abandonna,  ainsi  qu'à  une  couleur  plus  morte  et  plus 
Lriquetée  :  c'est  alors  sur-tout  qu'il  a  été  plus  aisé  à  imirer  par  le  vieux  Grifjîer, 
au  [)oint  qu'il  faut  des  connaissances  non-équivoques  poirr  ne  pas  s'}'  tromper. 
J'ai  vu  vendre  publiquement  sous  le  nom  de  Beichcm,  plusieurs  tableaux  qui 
ce[)endant  n'étaient  pas  de  lui,  et  personne  n'a  réclamé  contre  cette  erreur. 
J'ignore  pourquoi  tous  les  écrivains  l'appellent  Berghcm,  tandis  qu'il  a  signé 
Beicheni  ;  pour  moi  je  m'en  tiendrai  à  sa  signature. 

Les  prix  de  ses  ouvrages  varient  selon  leur  pi(]uant ,  leur  manière  et  leur 
fini.  Ceux  de  son  beau  faire  en  petit,  de  2  à  3  pieds,  sur  2  pieds  à  2  pieds  et 
demi,  vont  de  4  à  8000  liv.  Les  trois  que  nous  joignons  ici  furent  vendus, 
savoir:  les  deux  pendans  en  1787  ,  i3,obo  livres;  et  ÏEmbarcjiiemenl  des 
vivres,  I  7,60  i  liv.  à  la  vente  de  M.  de  Praslin. 

Manière  dont  il  a  mair/iiéses  ouvrages    'TVn  C  souvent  achevant  le  nom  entier 

erchem  1680. 

ÉLÈVES  ET  IMITATEURS  DE  Nicolas  Berchem. 
DiRCK  M  A  AS,  qui  a  gravé  de  lui  une  suite  de  Sabbat  à  l'eau-forte. 

T  II  li  O  D  O  R  E    V  I  3  S  C  H  E  R. 

Carle  du  Jardin.' 
Pierre  DE  Ho  o  G  E. 
Jean  Geauber. 

Juste  van  Hu y sum,  père  du  fameux  de  ce  nom. 
Jean  vander  Méer. 
Jean  Sibrecht. 

ZoOLEMAKER,  d'une  coulcur  brîquetée. 
Abraham  Begym. 

Henri  Carre  a  aussi  suivi  son  genre,  et  peignait  encore 
en  171  2. 
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H  O  N  D  E  K  O  E  T  E  R,  (Melchior) 
Elève  de  J.  B.  W  iv.N  inx. 

HoNDEKOETER  ,  issu  d'une  famille  iiob'ie ,  naquit  à  Utrechten  i636: 11  étudia  sous  son 
père  jusqu'à  l'âge  de  1 7  ans  ,  et  apprit  de  lui  à  peindre  toutes  sortes  d'oiseaux  ,  particu- 
lièremcut  despoulcs  et  des  coqs.  Son  père  étant  mort  en  1 653 ,  il  eut  recours  à  Jenn  Baptisle 
TV écninx  son  oncle.  Il  surpassa  bientôt  son  père.  jV/e/cAio/  joignit  à  ce  talent  une  sagesse 
exemplaire  et  une  étude  approfondie  de  la  religion  ;  mais ,  ajant  eu  le  malheur  d'épouser 
une  méchante  femme  ,  qu'il  ue  put  ramener  ni  par  la  douceur  ni  par  les  menaces,  il 
ne  trouva  d'a.sjle  conti-e  sa  fureur  que  le  cabaret,  et  donna  dans  la  débauche  la  plus  \  ile. 

Ce  peintre  ne  peignait  guères  que  des  oiseaux  ,  la  plupart  vivans.  Il  avait  accoutume  un 
coq  à  se  tenir  près  de  son  chevalet  aussi  long-tems  et  de  telle  façon  (ju'il  le  voulait.  Cet 
animal  obéissait  au  moindre  mouvement  de  l'appuî-main  ,  et  était  si  au  fait  de  cet  exercice 
qu'il  serait  resté  dans  la  même  attitude  des  heures  entières. 

iîo/;(/c/-Qc/fr  mourut  à  Utrecht  en  1695. 

On  peut  dire  que  Hondekoeler  a  égalt;  son  maître  ,  et  que  dans  le  ^enre 
qu'il  a  adopté ,  il  est  un  des  plus  grands  artistes  dont  la  peinture  puisse  se 
glorifier.  Ses  animaux  sont  pleins  de  vie  ,  et  semblent  prêts  à  sortir  de  la  toile  : 
ses  fonds  traités  avec  art  y  sont  sacrifiés  à  propos ,  et  ses  moindres  accessoires 
y  sont  rendus  en  grand  maître.  Les  plumes  de  ses  animaux  sont  d'une  si  grande 
légèreté,  qu'il  semble  que  le  ventvales  enlever.  Ses  tableaux  sont  moins  recher- 
chés enFrance  que  par-tout  ailleurs  :  ce  n'est  pas  que  l'on  n'en  sache  apprécier 
le  mérite;  mais  c'est  qu'étant  presque  toujours  très-grands  ,  ils  occuperaient 
trop  d'espace  dans  les  cabinets  oi'i  ils  n'ofl^iraient  aux  yeux  qu'une  vaste  basse- 
cour.  Ces  sortes  de  tableaux  étaient  autrefois  reçus  dans  les  salles  à  maneer- 
mais ,  grâces  au  goût  de  la  bonne  architecture ,  on  les  a  relégués  dans  les  garde- 
meubles.  Les  étrangers  au  contraire  les  placent  dans  leurs  galeries  ou  leurs 
cabinets  ,  et  se  soucient  fort  peu  des  sujets  ,  pourvu  ([ue  la  peinture  soit 
excellente.  Ses  productions  se  vendent  encore  5oo  à  2000  florins. 

Il  a  été  copié  très-heureusement ,  et  les  copies  de  ses  tableaux  passent 
même  souvent  pour  des  originaux. 

Ce  tableau-ci  se  trouve  en  Hollande  où  je  l'ai  fait  graver. 


N 


So 


PEINTRES  FLAMANDS, 


W  É  E  N  I  N  X,  (Jean) 
Elève  de  sou  pere  Jean-Baptiste  Wéeninx. 

Wèeninx  naquit  à  Amsterdam  en  ,644.  EJéve  ,1c  son  père  il  le  perdit  à  seize  an, 
n  eut  depuis  d'autre  maître  ,  pour  se  perfeelionner ,  que  la  nature.  Il  eopia  d'abord  avec 
succ-ès  des  tableaux  de  son  maître,  ensuite  fit  des  imitations.  L'hi.stoire,  les  animaux  le 
pajsage  ,  les  Heurs,  tout  lui  a  réussi.  Les  tableaux  deson  premier  tems  ne  se  distin-^uent 
de  eeux  de  son  ],ère  que  par  le  nom  qui  sj  trouve;  il  le  surpassa  dans  les  animaux  ■  il  ne 
garda  plus  le  ton  gris  qui  dépare  plusieurs  de  ceux  de  son  maître.  Il  acquit  le  titre  <le 
grand  et  universel  peintre.  Tous  ses  ouvrages  sont  du  plus  précieux  fini  .sans  sécheresse- 
il  avait  une  touclie  propre  à  chaque  genre  ,  une  couleur  vraie  prise  dans  la  nature  des 
choses.  Ses  grands  ouvrages  ont  la  facilité  et  le  large  du  peintre  d'histoire  ;  et  ses  petits 
tal,leaux,  cette  finesse  et  ce  précieux  fini  qui  en  fait  le  mérite.Son  dessin  est  ferme,  quel- 
quefois savant,  mais  jamais  maniéré.  Ses  ouvrages  ont  toujours  été  pa^cs  très-cher. 
II  mourut  très-estimé  le  20  septembre  de  l'an  1719. 

Jean  Trceninx  doit  être  regardé  comme  le  Raphadàe^  peii.tres  d'animaux: 
jamais  on  ne  réunira  plii.s  d'art  et  plus  de  vérité.  Sa  couleur  est  brillante  et  forte, 
il  joint  au  pinceau  le  plus  facile  ,  un  Uni  précieux  :  Farcliilecture  ,  le  paysacre' 
et  la  figure  ne  laissent  rien  à  désirer.  On  prend  souvent  les  tableaux  du  fils 
pour  ceux  du  père  dont  il  a  suivi  la  manière  au  même  degré  de  mérite.  Ses 
beaux  et  riches  tableaux  se  vendent  trois  ou  quatre  cents  louis.  On  a  de 
lui  des  lièvres  et  quelques  gibiers  morts  ,  dans  le  genre  de  ceux  dont  nous 
offrons  l'estampe,  pour  1  00  à  .  i2o  louis.  Le  lord  Clewes  en  a  payé  de  grands 
jusqu'à  5  et  6  cents  guinées. 

Celui-ci  se  trouve  en  Hollande  où  je  l'ai  fait  graver. 

eleve  de  tfée  n  i  n  x. 
Thierry  Valkenburg.  (Dirck) 


/ 
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U  L  F  T,  (Jacques  vander) 

Jacques  yander  Ulft  n.nquitàGorcum  vers  launée  .6=7.  Onnesaiepointqui  fut»n 
maure.  Il  fut  eontemporain  de  J.an-BaplUte  fVicninx  dont  il  a  suivi  de  près  la  manière- 
mais  on  sa,t  certamemeut  qu'il  na  point  été  en  Italie,  ce  qui  paraîtra  extraordinaire  à  eeux- 
qu,  connaissent  ses  ouvrages ,  qui  représentent  .les  sujets  des  environs  de  Rome  et  de  la 
v,Ue  même.  Son  esprit  et  ses  mœurs  le  firent  admirer  dans  sa  patrie  ;  il  en  fut  élu  Bour 
guemestre.  Excellent  peintre  .  juge  intègre  ,  vo.là  les  titres  que  la  postérité  lui  accorde 
Ou  ignore  le  tems  de  sa  mort. 

FanJer  Ulft  peut  être  placé  parmi  les  plus  habiles  peintres  liollauclais 
quoiqu'il  n'ait  fait  que  copier  d'après  l'antique  ce  que  Rome  et  l'antique  ont 
eu  de  plus  beau. 

Les  ligures  sont  d'un  bon  goût  de  dessin  et  bien  coloriées  ;  ,u,e  touche 
fuie  et  légère  y  met  de  l'esprit.  Il  a  souvent  représenté  des  promenades,  des 
places  de  Rome  ,  et  quelquefois  des  sujets  de  l'histoire  romaine. 

Si  vanckr  Ulft  n'a  pas  vu  l'Italie,  il  lui  en  a  bien  coûté  pour  représenter 
tous  les  monumens  et  toutes  les  ruines  de  cette  patrie  des  arts.  Quelles 
difficultés  à  surmonter  pour  peindre  des  montagnes  lorsqu'on  est  dans  un 
pays  plat ,  et  <|u'on  n'a  sous  les  yeux  rien  de  ce  <iu'on  veut  représenter!  Quoi- 
qu'on ne  lui  donne  aucim  maître,  je  crois  qu'il  a  été  élève,  ou  du  moins  qu'il 
s'est  attaché  à  la  manière  de  Jean-Bapùslc  TVéeninx,  dont  il  tient  par  les 
compositions,  les  effets,  la  richesse  de  ses  groupes,  de  ses  figures  ,  et  par 
le  costume  que  ce  dei'nier  avait  en  quelque  sorte  adopté. 

Je  regarde  vander  Ulftcomme  un  des  grands  peintres  qu'il  y  ait  eu  dans 
le  genre  neuf  et  précieux  qu'il  a  embrassé.  Sa  couleur  locale  est  toujours  dorée 
et  belle,  son  faire  gras  et  moelleux,  et  son  fini  spirituel  et  précieux.  Ses 
tableaux  sont  très-rares.  J'en  ai  vu  fort  peu.  Blondel  de  Gagny  en  avait  un 
très-beau.  On  en  voyait  un  à  Bruxelles  chez  M.  Brauwer ,  qui  fut  vendu 
6000  livres;  chez  M.  de  Boisset,  une  grande  et  belle  composition  ;  d'autres 
ofii-antde  petits  sujets.  Ses  ciels  ont  souvent  changé,  à  cause  du  mauvais 
bleu  qu'il  y  a  employé. 


M 
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H  O  O  G  E;  (Pierre  de) 
Elève  de  Berchem. 

Pierre  de  Hooge  naquit  vers  l'an  1 643  ,  et  {at  éVe'/e  de  Nico/ns  Berchem.  Il  réussit  à 
marcher  sur  les  traces  de  Mctz.m  qu'il  se  proposait  d'imiter,  mais  sans  l'adcindre  :  son 
dessin  est  correct  et  de  bon  goût ,  sa  couleur  est  naturelle  et  même  vigoureuse.  On  ne 
sait  rieu  des  particularités  de  sa  vie. 

Les  com[)osilioiis  de  ce  maître  sont  neuves,  et  les  efTels  de  soleil  sont 
rendus  d'une  manière  étonnante  ;  souvent  ils  font  illusion.  On  a  été  long-tems 
sans  connaître  le  mérite  réel  de  cet  habile  artiste  ,  parce  qu'on  substituait 
à  son  nom  celui  d'autres  artistes  plus  en  vogue ,  pour  vendre  ses  tableaux  plus 
cher.  Il  y  a  du  choix  à  faire  dans  ses  ouvrages ,  car  on  en  trouve  qui ,  étant  trop 
en  demi-teinte  ,  portent  la  tristesse  dans  un  cabinet:  d'autres  au  contraire  sont 
d'un  rare  mérite  ;  on  en  a  vu  vendre  de  i  00  à  i  So  louis.  Il  se  trouve  plusieurs 
des  ouvrages  de  ce  maître  dans  divers  cabinets.  Celui  que  nous  avons  fait 
graver  est  dans  le  cabinet  de  M.  Destouches. 


Manière  dont  il  a  marqué  ses  ou  f  rages 
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DU    JARDIN,  (Carle) 
Elève  de  Bjerchem. 

CARLEDuJARDiNnaquità  Amsterdam  vers  l'an  1 640 ,  et  fut  élève  de  Nicolas  Bmliem. 
Il  alla  de  bonne  heure  en  Italie,  où  il  se  livra  alternativement  à  l'étude  et  aux  plaisirs.  Tout 
les  tableaux  de  £)»  Jardin  furent  recliercliés  dans  Rome  et  pajés  fort  clier. 

En  retournant  dans  sa  patrie  ,  Du  Jardin  s'arrêta  à  Lyon  où  il  fit  beaucoup  d'ouvrages; 
mais  le  gain  ,  quelque  considérable  qu'il  fût ,  ne  suffit  point  à  ses  excessives  dépenses  ;  il 
fut  accablé  de  dettes,  et  pour  y  satisfaire  il  fut  réduit  à  épouser  son  hôtesse  déjà  âgée, 
mais  riche.  Honteux  de  son  mariage  il  revint  à  Amsterdam  ,  où  il  lit  quantité  de  taljleaux 
dont  il  fixait  le  prix  à  son  gré.  Sa  vieille  femme  lui  rendant  le  séjour  de  cette  ville 
désagréable  ,  il  alla  ]xjur  la  seconde  fois  en  Italie  ,  et  s'arrêta  à  Venise  où  il  mourut  àla 
fleur  de  son  âge  ,  le  20  novembre  1  670. 

Carie  du  Jardin  n'a  suivi  (jue  le  genre,  et  non  la  manière  de  son  mailre. 
Les  premiers  ouvrages  que  nous  connaissons  de  lui  sont  faits  en  Italie,  et  leur 
faire  ressemble  à  celui  de  Jean  hlcd.  Bamboche  et  Michel- Ange.  Son  retour 
à  Amsterdam  lui  apprit  bientôt  que  la  peinture  en  petit  demande  plus  de 
précieux  et  plus  de  vérité.  Il  étudia  la  nature  qui  deviiitson  seul  guide,  et 
d'après  ce  grand  maître  il  fit  des  progrès  inconcevables.  Ses  tableaux  sontaulant 
de  cbefs-d'œuvres  :  il  a  peint  l'histoire  de  grandeur  naturelle;  et  ses  produc- 
tions en  ce  genre ,  sans  être  aussi  parfaites  <]iie  ses  paysages,  odrent  des  beautés 
de  détail  admirables.  C'est  en  cherchant  à  vaincre  les  plus  grandes. difficultés 
de  l'art  que  l'on  s'élève  au  degré  de  [)erfection  où  il  est  arrivé;  son  Charlalan 
dans  la  collection  du  roi ,  qui  fut  vendu  20,000  liv.  nous  démontre  sa  belle 
manière  de  composer  et  d'exécuter.  11  est  gravé  avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
finesse  parBoissieu,  artiste  distingué  cà  Lyon,  et  au  burin  par  David.  Il  3-  a 
encore  dans  la  collection  du  roi ,  des  vaches  et  des  moutons  d'un  liai  et  d'une 
perfection  rare.  Ceux  que  nous  avons  fait  graver  sont  delà  plus  belle  manière. 
Le  tableau  représentant  des  animaux  est  de  4800  livi-es,  et  le  paysage  de 
Soooliv.  Ses  ouvrages  clairs,  argentins  et  précieux  comme  ceux  (iiie  nous 
venons  de  citer,  sont  de  la  plus  grande  rareté  aujourd'hui;  leur  prix  est  assez 
arbitraire  ,  et  augmente  chaque  jour.  J'avoue  que  je  connais  peu  de  tableaux 
qui  puissent  égaler  ceux  de  ce  maître.  On  ajiprendra  à  connaître  plus  parti- 
culièrement la  perfection  de  son  talent ,  en  consultant  Sa  planches  qu'il  a 
gravéesàl'eau-lorte.  La  dernière  estampe  représente  une  femme  qui  traverse 
un  gué  avec  son  mulet,  et  dont  le  tableau  m'a  appartenu  ;  il  fut  vendu  6000 
livres ,  et  est  maintenant  à  Londres.  Ce  maître  a  été  peu  copié  et  imité. 
Les  tableaux  que  l'on  voit  ici  graves  ,  sont  dans  le  cabinet  de  M. Destouches. 

ELEVE  DE  Du  JjRDiN.     Jacques  vandekDoes. 
I-  O 
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G  L  A  U  B  E        (Jk  an) 
Elève  de  Berchem. 

Glaucer  naquit  à  Ulrccht  en  1646.  Il  fut  élève  de  i?c/-c//fVHj  cliez  lequel  il  fit  les  progrès 
les  plus  rapides.  11  partit  pour  Tltalie  en  1671  avec  son  frère  âgé  de  l5  ans  :  il  s'arrêta  un 
an  à  Paris  ,  et  deux  ans  à  Lyon.  A  peine  fut-il  six  mois  dans  Rome  qu'il  fut  connu. 

C/^///ie/-passa  deux  années  à  Rome,  pendant  lesquelles  il  ne  négligea  rien  de  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  sa  perfection  ;  de  là  il  demeura  un  an  à  Padoue  ,  et  deux  ans  à 
Venise.  Enfin  notre  arti.ste  ,  après  avoir  beaucoup  voyagé, s'établit  à  Amsterdam ,  et  y  prit 
un  logement  chez  Gcmid  de  Laiiessc.  Il  fit  alors  plusieurs  tableaux  de  cabinet ,  etpeignit 
les  salions  de  plusieurs  souverains. 

Il  mourut  en  1726,  âgé  de  80  ans. 

Glauher  est  un  des  plus  liabiles  paysagistes  que  la  Hollande  ait  vu  naître. 
On  voit  dans  ses  composilions  les  lieux  les  plus  cliarmans  de  la  Grèce  et  de 
l'Italie^  ornés  de  inonuineiis,  de  fabriques  du  plus  beau  sl3le  ,  de  groupes 
d'animaux  ,  et  de  ligures  aussi  heureusement  placées  que  bien  exécutées  dans 
le  style  anti<]ue.  Admirateur  du /'o«i\s//z  et  du  Guaspre ,  s'est  plu  à  se  rappro- 
cher de  leur  belle  manière.  Tout  ce  <)ui  concerne  le  genre  qu'il  avait  embrassé, 
arbres,  [)lantes,  etc.  il  l'a  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Gciard de 
Lairesse,  grand  ami  de  notreartiste  ,a  souvent  orné  defiguresses  [iroductions; 
et  en  revanche  Glauher  a  souvent  fait  les  fonds  des  tableaux  de  Lairesse.  Ses 
ouvrages  sont  plus  savans  et  plus  admirables  pour  fhabile  artiste,  que  pour 
l'amateur  qui  pourrait  lui  reprocher  un  peu  d'égalité  et  de  mollesse.  En 
général,  ses  tableaux  ne  sont  pas  vendus  comme  ils  devraient  l'être  ;  je  n'en 
ai  point  vu  monter  au-delà  de  3ooo  florins,  et  il  est  facile  de  s'en  procurer 
deux  pour  1200  florins. 

Glauher  a  aussi  gravé  à  l'eau-fortc  ,  tant  d'après  des  paysages  de  sa  compo- 
sition ,  que  d'après  Lairesse,  le  Guaspre  et  le  Poussin.  11  a  été  gravé  par 
Elgersma. 

ELEVE  DE  Jean  G  l  a  u  b  e  r. 

Jean  Gottlieb  Glauber,  son  frère,  a  suivi  et  imité  sa  manière , 
avec  une  laire  plus  maigre  et  plus  sec. 
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Suite  desElèves  et  Imitateurs  deBerchein,  cjue  nousn'avonspas fait  graver , mais 
dont  nous  avons  cru  devoir  parler. 

VISSCHER.  (Thhodore) 

VisscilER  naquit  à  Hai-lera  vers  l'an  l65o.  Il  apprit  son  art  dans  l'école  de  Berclwm  ,  et 
passa  en  Italie  où  il  aurait  fait  une  fortune  honnête  sans  la  funeste  passion  qu'il  avait 
pour  le  vin.  Il  ne  portait  jamais  son  argent  dans  sa  poche ,  mais  dans  la  main;  et  le  premier 
qu'il  rencontrait ,  il  l'invitait  à  aller  au  cabaret. 

^  Mille  aventures  ridicules  com]îosent  la  vie  de  cet  homme.  Nous  le  croyons  mort  à  Rome 
où  il  était  encore  en  1696,  et  où  il  avait  déjà  demeuré  près  de  2.5  ans.  Il  peignait  le  paj  sage 
et  les  animaux. 

M  E  E  R.    (Jean  vander) 

Jean  vander  Méer  naquit  vers  l'an  i665,  on  ignore  en  quel  lieu.  Il  apprit  d'abord 
la  peinture  sous  son  père  ,  peintre  de  pajsages  ,  que  la  Jnoi-t  lui  eidcva  de  bonne  heure  ; 
puis  il  entra  dans  l'école  de  Nicolas  Bercliem.  Il  joignait  à  un  travail  opiniâtre  de  grandes 
dispositions  ;  il  était  toujours  occupé  de  son  art ,  et  il  apprenait  de  son  maître  à  voir  la 
nature ,  à  la  surprendre  à  chaque  instant,  ayant  toujours  pour  guides  la  sagacité  et  la 
réflexion.  Apres  plusieurs  années  de  travail  il  fut  regardé  comme  un  maître  habile  ,  et 
épousa  la  sœur  de  Dusait.  Il  peignit  de  jolis  paysages  avec  des  figures  et  des  animaux,  qui 
ont  été  vendus  cher  de  son  tems.  On  l'accusa  d'ineonduite  et  de  crapule.  Il  mourut  très- 
pauvre  à  Harlem  ,  on  ne  sait  en  quel  tcras.  Ses  ouvrages  sont  du  second  ordre  ,  et  leur  prix 
est  médiocre  ,  quoiqu'il  j  en  ait  quelques-uns  d'un  mérite  distingué. 

M  A  A  S.    (D  I  R  c  k) 

Maas  naquit  à  Harlem  le  1 1  septembre  1 656.  Il  eut  pour  premier  maître  Henri  Mommers, 
qui  peignait  bien  des  marchés,  mais  qu'il  quitta  pour  entrer  dans  l'école  de  Nicotas 
Berclwm.  Il  aurait  remplacé  son  maître  ,  si  Hiiglfiiil)urg,  peintre  de  batailles,  ne  lui  eût 
nispiré  du  goût  pour  ce  dernier  genre.  Il  a  représenté  des  batailles,  des  chasses,  des 
]iromenades.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort.  Il  a  imité  Barctieiii  avec  succès  ,  et  a  fait  lui- 
même  des  tableaux  très-piqnans. 

H  U  Y  S  U  M.    (JasTE  van) 

Van  IIuvsum  na(|uit  à  Amsterdam  le  <']  juin  16,79.  f"'™  dans  l'école  de  Nirntiis 
Berc/iem  ,  où  il  donna  bientôt  les  plus  grandes  espérances.  Il  composa  l'histoire  ,  il  fit  des 
portraits  ,  peignit  des  batailles  ,  des  marines  et  des  fleurs  ;  mais  ce  dernier  genre  est  celui 
où  il  a  le  plus  réussi.  Il  a  eu  la  gloire  de  former  son  fils  Jean  van  Ilujsum.  Juste  mourut 
en  avril  1716. 

E  LE  F  E  S  DE  Juste  v  j  n  H  u  r  s  u  m. 

Jean  van  H  u  y  s  u  m  ,  son  fils. 

JeanSibrechts. 

CarleduJardin. 

Henri  Carré  a  rl'abord  suivi  Bercliem  ,  pais  l'a  quitté  pour  la 

manière  de  vander  Léeii. 
Abraham  B  e  g  y  n. 

G  R  1  F  F  1  E  R,  imitateur  de  plusieurs  maîtres  ,  tels  que  Bercliem  , 
Rembrant ,  Poelemburg  ,  Ruisdaal ,  Téiiier? ,  etc. 
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R  U  I  S  D  A  A  L,  (Salomon) 

Né  vers  l'fiu  i6l5.  Solomoii  Ruisdaal  était  frère  ainé  de  Jacques  Riiisdaal  de  près  de 
vingt  ans.  Ses  paysages  ne  sont  jamais  comparés  avec  ceux  de  son  frère  ,  si  ce  n'est  par 
les  demi-connaisseurs.  Il  est  mort  avant  son  frère  cadet  en  1670. 

Salomon  Ruisdaal  vmXVco\>  tôt  \mm  profiter  des  grands  principes  de  son 
frère  ,  dont  il  a  clierclié  sur  la  fin  de  sa  vie  à  se  ra|)proclier;  mais  une  manière 
sèche  et  peu  naturelle  qu'il  s  elait  faite  ,  à  laissé  ses  tableaux  au  second  rang. 
Son  feuillé  est  égal  et  ressemble  au  persil  frit.  Ses  vues  de  mer  sont  ses  meil- 
leures productions;  elles  sont  souvent  d'un  Ion  fin,  et  d'une  touche  finie  et 
spirituelle:  il  approche  de  la  manière  de  J.  van  Goyen,  de  qui  je  serais  tenté 
de  croire  qu'il  ait  été  l'élève.  J'ai  vu  un  paysage  de  lui  enrichi  de  figures 
par  P.  H.  I f'niiivcimans.  Le  prix  de  ses  tableaux  ne  s'élève  pas  au-deh'i  de 
20  à  3o  louis.  Il  peignait  avec  une  grande  facilité,  et  ses  ouvrages  sont  en 
grand  nombre. 


:lem  TcrsTan  i635.  Son  nèrt: aiil  étr.U  /-'u  r's'r.  ),,;  Ht  r<iuV 
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paysage ■ 


ahinet  de 
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Il  U  I  S  D  A  A  L,  (Jacques) 

Naquith  Harlem  vers  l'an  1 63  J.  Soiipèrequi  élait  élx-iiiste  lui  fit  étudier  la  médecine 
et  la  chirurgie  ;  mais  il  céda  à  sou  penchant  pour  la  peinture.  Notre  artiste  fit  à  l'âge  de 
douze  ans  des  tableaux  qui  surprirent  tous  les  connaisseurs.  Les  ouvrages  de  Bcrc/iem 
son  contemporain  ,  lui  plurent  beaucoup  ;  il  alla  le  chercher  à  Amsterdam  ,  et  lia  avec  lui 
une  amitié  étroite.  On  ne  dit  pas  que  Berchcm  fût  son  maître,  mais  cette  union  intime 
contribua  beaucoup  à  lavancement  de  Rui.tdaal.  Ses  tableaux  furent  achetés  cher,  et 
])Ucés  parmi  ceux  des  peintres  les  plus  renommés.  fli/zii/W ne  peignit  que  les  environs 
d'Amsterdam,  et  ne  sortit  jamais  de  son  pajs. 

Outre  le  nom  de  bon  peintre,  iîm«/W  a  mérité  celui  de  fils  estimable;  il  eut  grand 
.soin  de  son  père  pendant  sa  vieillesse.  Cet  artiste  a  trop  peu  vécu  pour  ses  talcns  et  sa 
vertu.  U  mourut  à  Harlem  le  16  novembre  1601. 

Jacques  RuisJaal  peignait  le  paysage  et  les  marines  :  il  savait  imiter  la 
nature;  sa  couleur  est  chaude  et  dorée,  la  touche  de  son  pinceau  line  et  dé- 
cidée :  pres(]ue  tous  ses  tableaux  représentent  des  chiites  d'eau  ,  des  rivages 
de  la  mer  et  des  sites  pittoresques. 

Ruisdaal  est  un  de  ces  maitres  d'un  mérite  bien  prononcé  ,  qui  ont  été  le 
modèle  de  tous  ceux  qui  sont  venus  après  eux.  Le  choix  heureux  de  ses 
sites  ,  les  parties  neuves  et  vigoureuses  de  ses  effets  ,  jointes  à  une  vérité  et 
à  une  imitation  fidèles  de  la  nature  ,  ont  placé  ses  productions  au  premier- 
rang.  Il  a  d'abord  imité  la  première  manière  de  Berchcm  et  celle  d'E't'cn/ingen. 
Il  a  beaucoup  travaillé  et  a  laissé  des  preuves  de  trois  manières  diflérentes. 
Ses  premières  productions  sont  d'un  ton  vif;  elles  o(fi-ent  un  piquant  qui  les 
fait  rechercher  :  de  là  il  a  passé  à  cette  belle  manière  étudiée ,  finie  et  d'un 
charme  inconcevable  ;  alors  ses  tableaux  furent  souvent  ornés  de  figures  de 
F andeiwelde ,  Berchcm,  Vomvermans  et  Lingelback.  Il  a  encore  peint  des  ma- 
rines ,  des  vues  d'Harlem ,  de  Skeveling  et  autres  dont  le  ton  est  plus  i^risâtre 
et  le  pinceau  manié  avec  plus  de  facilité.  Les  beaux  ouvrages  de  ce  maître  se 
vendent  depuis  6000  jusqu'à  8000  livres,  selon  leur  piquant  et  leur  beauté. 
Ceux  de  sa  dernière  manière  sont  les  moins  estimés  en  France  ;  les  chiites 
d'eau  sont  les  plus  recherchéesen  Angleterre  :  aussi  y  trouve-t-on  beaucoup 
de  tableaux  à'Evcrdingen  attribués  à  Rtiisdanl.  Ce  maître  a  aussi  gravé  trois 
])aysages  en  travers.  11  a  eu  beaucoup  d'imitateurs  et  de  copistes,  et  il  est  peu 
de  paysagistes  qui  n'aient  cherché  à  l'approcher  dans  son  clair-obscur  et 
dans  la  vérité  pittoresque  de  ses  elFets. 

Les  deux  (pie  Ton  trouve  ici  gravés  sont  maintenant  dans  le  cabinet  de 
M.  Clos,  quai  et  maison  de  Voltaire. 

II  a  eu  pour  élève  I  s  A  A  C  K  o  E  N  E. 

Salomon  Ruisdaal,  Hobéma,  De  Vries,  'V^erboome, 
D  É  E  K  E  R ,  ont  suivi  sa  manière. 

I.  p 
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H  O  B  É  M  A. 

Il  est  à  regretter  qu'aucun  auteur  ne  nous  ait  rien  laissé  sur  la  vie  d'un  si  grand  maître  ; 
il  me  paraît  certain  qu'il  fut  élève  ou  contemporain  de  Ruùdaal  dont  il  a  suivi  la  manière. 
Sa  couleur  est  vraie  et  harmonieuse  ;  il  s'est  plu  à  représenter  des  forêts,  des  moulins  à 
eau,  etc.  C'est  un  des  plus  grands  peintres  en  ce  genre;  aussi  ses  productions  sont-elles 
très-recherchées  en  Hollande  et  en  Angleterre.  On  les  paie  jusqu'à  trois  cents  louis.  Celle 
que  j'ai  fait  graver  a  été  vendue  mille  livres  ,  et  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Clos.  Ses 
tableaux  sont  très-rares  en  France,  où  l'on  paraîtavoïrpréféréles  productions  de  Raifidaal; 
ce  qui  fait  que  ceux  de  noti-e  artiste  ont  perdu  son  nom  ,  auquel  on  a  substitué  celui  de 
Ruisdaal. 


'il 
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On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce  maîlre.  Plusieurs  tableaux  que  j'ai  vus  de  lui,  bien  composés 
et  dun  effet  piquant ,  m'ont  engagé  à  le  placer  parmi  les  tons  peintres  de  cette  précieuse 
école,  rinants,  Ruisdaal  et  Habéma  ont  été  ses  modèles.  Il  s'en  est  rapproché  au  point 
qu'il  est  souvent  confondu  avec  eux.  Un  tableau  choisi  de  ce  maître  vaut  bien  5o  louis. 

Ainsi  que  les  tableaux  ttllobema  ,  ceux  de  ce  maitre  ont  perdu  leur  nom  ,  pour  porter 
celui  de  RuisdaaL ,  par  la  préférence  accordée  à  celui-ci  sur  les  deux  autres. 
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VALKENBUR  G,  (Thierry) 
Elève  de  Jean  Wéeninx. 

Valkenburg,  ik"  à  Amsterdam  eu  février  1675,  avait  des  son  enfance  rambltloii 
d'être  supérieur  à  tous  ceux  de  son  âge  et  de  son  école  d'écriture  et  d'aritliractique.  A 
neuf  ans  l'idée  du  dessin  lui  montra  bien  d'autres  attraits;  il  voulut  dessiner  fout  ce  qu'il 
voyait.  Tant  de  copies  lui  donnèrent  une  grande  facilité.  Son  père  lui  vo_yant  beaucoup 
de  goût  pour  cet  art ,  le  plaça  successivement  chez  plusieurs  maîtres  ,  et  enfin  chez  Jean 
W éeninx ,  où  deux  années  de  leçons  le  mirent  en  état  de  travailler  seul. 

Quelquesportraits  et  quelques  compositions  de  gibier  mort  et  vivant  qu'il  fit,  et  qui 
eurent  du  succès,  lui  firent  voir  qu'il  pouvait  parvenir  à  un  plus  haut  degré  de  gloire. 

Il  entreprit  le  voyage  de  Rome  en  1696 ,  et  s'arrêta  dans  plusieurs  viUes  où  il  travailla. 
A  Augsbourg  il  rencontra  des  amateurs  ,  et  particulièrement  le  prince  Luitis  de  Bade  , 
qui ,  voyant  de  scsouvrages.j  mit  un  haut  jjrix,  et  oflTrit  sa  table  et  un  logement  au  peintre  ; 
mais,  comme  il  avait  déterminé  le  tcms  qu'il  devait  rester  dans  cette  ville,  il  continua  sa 
route. 

Arrivé  à  Vienne  ,  le  prince  de  Lklilenslein  lui  fit  demander  à  voir  de  ses  ouvrages  ;  il  lui 
envoya  le  seul  tableau  qu'il  avait.  Ce  prince  en  fut  si  enchanté  qu'il  le  garda,  et  lui  en  com- 
manda d'autres  dans  le  même  genre.  Il  fut  logé  chez  le  prince  et  admis  à  sa  table  avec 
toute  sorte  d'égards,  etcomblé  d'honneurs  et  de  biens.  L'envie  de  retourner  dans  sa  patrie 
lui  fit  refuser  les  propositions  les  plus  honorables  et  les  plus  avantageuses.  Il  se  décida  à 
partir  pour  Amsterdam  où  sa  réputation  l'avait  devancé. 

Le  roi  d'AnglcterreGuillaumelII  lui  commanda  plusieurs  tableaux,  mais  qu'il  n'exécuta 
pas  en  entier,  la  mort  ayant  enlevé  aux  artistes  ce  prince  qui  était  leur  Mécène. 

Le  roi  de  Prusse  lui  fit  offrir  mille  rixdaëlders  de  pension  s'il  voulait  aller  demeurer  à 
Berlin  ,  en  qualité  de  peintre  de  la  cour.  Valkeiibiirgreïnsa,  par  attachement  à  sa  patrie. 

Caressé  des  grands  ,  cpli  lui  payaient  bien  cher  ses  ouvrages,  cela  ne  le  disjjensa  pas 
des  chagrins  domestiques  que  sa  femme  lui  fit  éprouver:  il  fut  obligé  de  la  quitter.  Les 
soucis  et  les  maladies  que  cette  rupture  lui  causa  ,  influèrent  beaucoup  sur  son  talent ,  et 
ses  derniers  tableaux  paraissent  un  peu  faibles. 

Les  ouvrages  de  ce  peintre  valent  tout  leprisque  les  amateursy  ont  attaché.  Ses  portraits 
étaient  bien  resseniljlans  et  coloriés  avec  force  et  vérité. 

11  mourut  d'une  atta(jue  d'apoplexie  le  1  février  1721. 

//"(-///«'/(Z'/z/g- a  tellement  suivi  la  niaiiière  de  Jean  TJ'ce/i/nx  ,  que ,inns  le 
nom,  beaucoup  de  demi-connaisseurs  3' seraient  lacilement  trompés.  Cepen- 
dant, j'ai  cru  remanjuer  dans  les  ouvrages  de  ff'a!kenburg  moins  de  brillant 
dans  leur  aspect ,  et  [)Ius  de  mollesse  et  de  pratique  dans  l'exécution  ;  aussi, 
malgré  leur  grande  rareté,  ne  se  vendent-ils  pas  aussi  cber  que  ceux  de 
Jean  [Vceninx  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  habile  peintre  sera  toujours  rangé  dans 
la  classe  des  premiers  maîtres  de  ce  genre. 

Cette  eslampe  a  été  gravée  en  Hollande, où  se  trouve  maintenant  le  tableau. 
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■  liées  de  leçons  le  uiireut  en  t-tat  de  l! 

'  et  quel(|ues  comj^o^lMntis  de  gibier  ' 
s,  lui  lirciit  \\nr  qu'il  jj'  l'r  h  un  plu 

'  Toyage  de  Rome  en  ii>i 
■i  rencontre  des  amatèn. 

.TU»  ,^îl 
iUlii 

ài:  ■  ivrr 


!  l'avait  devancé.  • 
,  ,  ommaiidii  plusieiirs  tableaux,  tn:  i'  • 

1  fvAKT,  la  mort  ayant  enlevé  aux  artistes  ce  prince  ^ui  était  leii 

'  'uifit  offrir  •mille  rixdaÉlders  de  pension  s'il  voul.u  i: 

jieintre  de  la  cour".  Vaikenburg Tctasa  par  attacberaeui 


Jî'alkcnb'  .iièrt  àe  JeonJP'éeninx  ,qw,<iaiM,  I.. 

11!'  )U[i  de  (.ki<u-co;iiiai5.-i  i,i  S  j  seraient  facilt'!!-'  ' 

a  .  i  emar<juer  dans  les  ouvrages  de //''d/^'."/;' 

il  iiis  leur  aspect ,  et  plus  de  mollesse  et  de  pratii 

ret  h, 

'  des  premier,  -  e  genre. 
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PINAKER,  (Adam) 

Ce  peintre  naquit  en  1621  dans  le  bourg  de  Pinaker,  entre  Schiedam  etDelft.  Ses  maîtres 
sont  inconnus  ;  on  sait  qu'il  alla  fort  jeune  à  Rome  où  il  copia  les  plus  J^aux  tableaux 
ties  grands  peintres. 

L'usage  de  ces  tcms-là  était  de  meubler  ses  appartemens  de  grands  taljlcaux  ,  ce  qui 
ouvrait  une  plus  grande  carrière  au  génie  et  au  talent  :  il  en  orna  les  priuei|)ales  maisons; 
mais  depuis  ,  la  mode  a  fait  passer  au  grenier  ces  peintures,  pour  y  substituer  des  tapis- 
series ou  des  lambris. 

Le  talent  de  Finaker  était  de  peindre  le  pajsage;  il  savait  distinguer  les  difTérens  arbres 
tous  variés  de  forme  et  de  couleur;  ses  lointains  et  ses  cicLs  sont  vaporeux,  see  ojipositions 
et  ses  dégradations  autant  de  traits  de  maître. 

On  n'a  pu  sauver  que  les  petits  tableaux  de  cîievalet  de  ce  grand  maître;  ils  sont  ré- 
pandus dans  les  cabinets  des  curieux. 

Pinaker  mourut  en  1 678  ,  dans  une  grande  réjiutation. 

PinaÂ'er  est  encore  un  des  plus  habiles  maîtres  de  cette  école  :  ses  sites  sont 
beaux  et  toujours  neufs  ;  de  grandes  parties  de  lumières  et  d'ombres  (ju'il  a 
su  répandre  dans  ses  productions,  leur  doiuient un  etFet  pi(|uant;sa  touche 
est  fine  et  délicate  ;  ses  figures  et  ses  animaux  sont  d'un  dessin  correct ,  et  de 
la  touche  la  plus  spirituelle.  Ses  tableaux  sont  justement  recherchés  et  gfuilés. 
Celui  qui  est  ici  gravé  était  dans  ma  collection,  et  a  passé  en  Hollande  lors 
de  la  vente  de  mon  cabinet.  Ce  maître  n'a  jias  eu  d'imitateurs,  et  n'a  pas  été 
copié.  On  voit  quelijues  [)roductions  où  il  scml)le  s'être  abandonné  à  une 
trop  grande  facilité,  mais  le  ton  local  en  est  toujours  précieux  et  digne  de 
Claude ,  de  Bolk  et  des  plus  célèbres  artistes. 

Ses  tableaux  les  mieux  coinposés  se  vendent  jusqu'à  5  et  6  mille  livres ,  et 
le  prix  courant  de  ceux  ordinaires,  quoitpie  beaux ^  et  tels  que  celui  <|ue 
nous  avons  fait  graver,  est  de  Soooliv.  et  plus. 


I. 


Q 
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P  E  I  N  T  R  E  S    F  L  A  II  A  N  D  S , 


N  É  E  F  S,  (Pierre) 
Elève  de  H  e  n  r  i  S  t  jé  e  n  w  y  c  k. 

C  ET  arlisle  né  à  Anvers  en  i5-o,  s'est  formé  à  l'éeole  du  vieux  Slécinijch  qu'il  a  toujonrs 
pris  pour  modèle  ;  il  peignit  comme  lui  les  intérieurs  d'églises  gothiques,  mais  ses  ta- 
bleaux sont  plus  estimés.  On  sait  qu'une  seule  lumière  éclairant  un  bâtiment  régulier,  ne 
peut  produire  les  effets  qui  résultent  des  oppositions  et  des  dégradations  sensibles  ;  il  a  su 
y  siqopléer.  Tantôt  c'est  un  buffet  d'orgues,  tantôt  un  mausolée  ,  qui ,  placé  heureusement, 
interrompt  la  régularité  et  donne  l'opposition  des  ombres  et  des  lumières.  11  ne  peignait 
pas  bien  la  figure;  aussi  toutes  celles  que  l'on  voit  dans  ses  tableaux  sont  de  Franck,  de 
Tcniers ,  de  BrciigJii-l  et  Poclciubiirg. 
L'année  de  sa  mort  est  ignorée. 

Il  eut  un  fils  qui  fut  son  élève  ,  et  sur  la  vie  duquel  on  n'a  aucuns  détails. 

Les  ouvrages  de  ce  maitre  sont  pris  souvent  au  premier  aspect ,  pour  ceux 
de  son  père  (]ui  portait  le  même  nom  (jne  lui.  Il  a  aussi  traité  le  même  genre 
que  son  frère  et  les  Ae\i\  Sléenwyck  ;  et  le  choix  de  ses  sujets,  le  genre,  la 
couleur,  les  fait  confondre  entre  eux.  Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  Siceimjck 
le  lils  ,  et  Pierre  Nccfs  ,  sont  les  plus  luiliiles  et  doivent  être  distingués  de 
leurs  rivaux.  P/fr/'e /VfVys  est  harmonieux  ;  son  pinceau  est  moëlleuXj  et  sa 
touche  est  d'un  fitii  précieux.  Ses  tableaux  se  vendent  de  i  2  à  i  Soo  livres 
suivatit  le  mérite  des  fis-in-es  dont  ils  soiU  ornés.  Comme  ils  ont  eu  une  grande 
vogue  dans  leur  tems ,  il  y  en  a  beaucoup  de  copies  ,  ce  qui  fait  un  peu  de 
tort  à  ce  inaître.  Il  s'est  plu  à  représenter  les  principales  églises  d'Anvers 
et  des  autres  villes  de  Flandres. 

Le  tableau  dont  la  gravure  est  ci-jointe  est  en  Hollande  oii  je  l'ai  fait  graver. 
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S  T  É  E  N  W  Y  C  K  le  fils,  (Henri) 
Elève  de  son  père  Henri  van  Stéenwyck. 

Ck  peintre  né  en  1589  ,  contemporain  de  Pierre  NéefAe  fils  ,  et  le  plus  habile  de  tous 
ceux  qui  ont  porté  son  nom,  a  été  confondu  avec  son  père  dont  il  fut  l'élève  ,  et  avec 
JV 'uvlas  Stèenujcis  (|ui  naquit  en  1 640.  Il  surpassa  beaucoup  son  maître  ,  et  quoi(|u'iI  ait 
pris  sa  manière,  il  n'en  eut  jamais  le  défaut  qui  était  d'être  dur  et  trop  sombre.  Sléennyck 
excella  à  représenter  des  intérieurs  d'églises  ou  de  grands  mouiimens.  Vnn  Dyck  qui 
estimait  ses  ouvrages,  le  Ht  connaître  ii  la  cour  d'Angleterre:  le  roi  l'j  appela,  et  l'occupa 
dès-lors  le  reste  de  sa  vie.  Il  peignit  (piclquefois  1rs  fonds  d'architecture  des  tableaux  que 
faisait  rail  Bych.  On  peut  juger  de  son  talent  par  les  portraits  du  roi  d'Angleterre  Charles  I 
et  de  la  reine  Henriette  de  Bourbon ,  sœur  de  Louis  XllI ,  dont  il  a  peint  les  fonds  repré- 
sentant une  inaison  royale  ,  d'une  belle  architecture  ;  ce  sont  les  seuls  ouvrages  que  l'on 
puisse  citer  en  France  de  van  Dyek  et  de  cet  artiste  ,  qui  ,  étant  attaché  an  roi  d'An- 
gleterre,  ne  travailla  jamais  pour  aucun  particulier.  On  voit  cependant  dans  quelques 
cabinets  à  Londres  et  en  Flandres  des  tableaux  de  ce  maître  ,  mais  qui  ont  d'abord  tous 
fait  partie  de  la  collection  de  C'harles  premier,  laquelle  fut  vendue. 
Il  est  mort  en  Angleterre ,  on  ne  sait  en  quelle  année. 

Les  lal)leaux  c]e6'/fWzit^TA  sont  rares  en  France, eeux  sur-tout  (]ui  sont  ornés 
de  figures  par  Brciighel.  C'est  un  des  pltis  habiles  peintres  dans  son  genre.  Ses 
ouvrages  se  vendent  jusqu'à  cent  louis  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  lescon- 
fondre  avec  ceux  de  Pierre  Ncef s  ,i.\u\  sont  (jueli]uefois  plus  harmonieux, 
mais  moins  finis. 

Le  tableau  qtii  est  ici  gravé  était  dans  le  cabinet  de  M.  de  la  Bouexière. 
Il  est  actuellement  en  Hollande. 


PEINTRES  FLAMANDS, 


PORBUS, (François) 
Elève  de  son  père  François  Porbus. 

Kr  A  Nçois  PORBUS,  né  à  Bruges  en  1070,  fui  élève  de  son  père. Le  goûl  décidé  qu'il  avait 
pour  le  portrait,  riiistoire  et  les  animaux,  le  fit  bientôt  devenir  supérieur  à  son  père  et 
à  Frimcjlore  qui  lui  avait  donné  les  premières  leçons. 

Ce  peintre  a  voyagé  long-tems,  et  s'est  fixé  à  Paris  où  sa  réputation  méritée  pour  le 
portrait ,  le  fit  beaucoup  employer.  Il  peignait  aussi  l'histoire  et  le  paysage.  On  voit  deux 
beaux  tableaux  de  lui  à  l'hôtel-de-ville. 

Le  tableau  du  grand  autel  de  l'église  de  Saint-Leu  est  aussi  de  François  Porbus.  Son 
dessin  est  fin  et  correct,  sa  couleur  brillante  et  son  faire  précieux  ;  ses  ouvrages  sont  rares. 
Il  a  fait  le  portrait  d'Henri  IV. 

Il  est  mort  à  Paris  en  1622  ,  et  enterré  aux  Petits-Auguslins  du  faubourg  St.-Germain. 

L'on  trouve  quelquefois  de  belles  tëles  de  Porbus ,  d'une  vérité  et  d'une 
exécution  admirables  :  elles  se  vendent  de  quarante  à  soixante  louis  sans 
mains;  il  en  a  peint  rarement.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  père 
qui  portait  le  mêine  nom  de  baptême  ,  et  qui  lui  est  bien  inférieur.  Le  tableau 
que  j'ai  fait  graver  est  une  répétition  de  celui  connu  au  palais-royal  et  qui  y  est 
resté  ,  ainsi  que  divers  autres  portraits  de  famille  par  plusieurs  habiles  peintres. 
C'est  à  (juoi  se  trouve  réduite  aujourd'hui  une  des  premières  collections  de 
l'Europe;  les  écoles  d'Italie  et  de  France  sont  passées  chez  M.  de  la  Borde 
de  Mereville  ;  et  celles  flamande ,  hollandaise  et  allemande,  à  Londres  pour 
y  être  divisées. 
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MORÉELZE,  (Paul) 
Elève  de  Michel  Mirevelt. 

Paul  MoRÉELZEjUn  des  élèves  les  plus  distingués  Ae  Michel  Mirevelt,  naquit  à  Utrecht 
en  1571.  Il  peignit  le  portrait  et  ne  quitta  jamais  ce  genre  ,  malgré  ses  projets  d'aller  à 
Kome  étudier  l'histoire  ;  car  à  peine  j  fut-il  arrivé  ,  qu'aj  ant  fait  connaître  son  talent 
pour  le  premier  de  ces  genres ,  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  trouver  le  moment  de  faire 
aucunes  études  pour  celui  de  l'Iiisloire  qu'il  était  venu  chercher.  Tous  les  premiers  de 
cette  grande  ville ,  princes, cardinaux  ,  citojeus,  voulurent  être  peints  par  MorécAe ,  et  il 
fallut  sacrifier  li  cet  empressement  honorable  pour  lui  et  à  la  fortune  qui  eu  découlait,  de 
plus  grandes  dispositions  ;  car  ila  donné  un  échantillon  frappant  de  ce  qu'il  aurait  pu  être 
connue  peintre  d'histoire  ,  dans  une  composition  allégorique  qu'il  fit  à  Utrecht.  Moréehe 
fut  aussi  un  bon  architecte  :  on  voit  encore  de  lui  une  des  portes  de  cette  ville. 

Il  mourut  à  Utrecht  eu  1 638  ,  âgé  de  66  ans.  Il  était  alors  revêtu  de  la  charge  de  Bour- 
guemestre  de  cette  ville,  où  il  revint  en  quittant  Rome. 

Les  ouvrages  de  ce  maître  sont  rares  :  il  savait  ajuster  ses  portraits  d'une  , 
manière  assez  piquante  pour  en  faire  des  tableaux  intéressans.  Son  dessin  et 
sa  couleur  sont  vrais;  son  pinceau  est  fin  et  harmonieux  :  aussi  ses  produc- 
tions sont-elles  recherchées  et  se  vendent-elles  bien  lorsque  les  modèles  n'ont 
rien  eu  de  désagréable  dans  leur  ressemblance.  Le  portrait  dont  j'ai  donné 
la  planche  m'a  paru  le  plus  parfait  de  tous  ceux  que  j'ai  vus  jusqu'à  présent. 
Il  fut  vendu  à  la  vente  du  prince  de  Conty,  sous  le  n°.  282  ,  et  sous  le  nom 
d' Ottoi^enius  ,2000  liv.  Le  peu  de  connaissance  que  l'on  avait  de  ce  maître 
avait  donné  lieu  à  cette  erreur.  Il  est  maintenant  dans  la  collection  de 
M.  Destouches,  et  sera  peut-être  un  jour  vendu  3oo  louis. 


Manière  dont  il  a 


marcjue  ses  oiwrages, 


m 
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PEINTRES  FLAMANDS, 


U  L  I  E  T,  (Henri  van) 
Elève  de  Michel  Mirevelt  et  de  Guillaume  van  Uliet. 

Van  Uliet  apprit  sous  MïwcA  l'art  de  donner  aux  porti-aits  le  sentiment  et  la  noblesse 
qui  assimilent  bientôt  ce  genre  à  l'histoire.  On  regrette  cependant  qu'il  n'ait  pas  continué 
à  peindre  des  perspectives  et  des  Intérieurs  d'églises,  qu'il  ornait  de  figures  comme 
}LmmanneI  de  TV itt,  ce  genre  lui  ajant  fait  dans  le  tems  beaucoup  d'honneur. 

Kan  IJIiet,  né  à  Delft  vers  iî85  ,  avait  appris  les  principes  de  son  art  sous  son  oncle 
Guillaume.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  l'époque  de  sa  mort. 

Ce  maître  a  suivi  la  manière  d'Emmanuel  de  Wilt,  qu'il  a  tellement  imité 
qu'on  s'y  méprend  facilement.  Les  effets  de  soleil  et  tous  les  objets  qu'il 
a  représentés  sont  d'une  grande  vérité,  et  lui  ont  mérité  une  place  distinguée 
parmi  les  premiers  peintres  de  ce  genre. 

Ses  tableaux  ne  vont  guères  au-delà  de  1200  liv. 
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E  L  H  E  I  M  E  R,  (Adam) 
Élève  cPhilippe  Offenbach. 

Adam  Elzheimer  naqà  Francfort  en  1S74.  Sou  père  s'étant  aperçu  de  soa 
inclination  pour  la  peinture  laça  chez  PhilippeOjfmbach,hm\  peintre.  i?/:;/;cjme/-quitta 
l'Allemagne  pour  voir  l'Itali;  fut  là  qu'il  se  fit  cette  manière  de  peindre  et  définir  en 
petit ,  qui  lui  a  si  bien  réu,5siut  le  meilleur  de  son  siècle  dans  ce  genre. 

Les  tableaux  de  ce  maître  i  autant  de  chefs-d'œuvre  ;  la  finesse  de  son  pinceau  est 
d'autant  plus  étonnante,  qu'ele  l'a  pas  empêclléd'avoirune  couleurriche  et  une  touché 
moelleuse.  Ses  ouvrages  sont  -rares  aujourd'hui -.on  en  trouve  peu  sur-tout  qui  soient 
bien  conservés  ;  et  c'est  alors  sont  vendus  très-cher  ;  mais  il  faut  se  défier  d'un  grand 
nombre  de  copies  faites  par  :„ian ,  rràit-ra  le  père ,  Bambuche  et  le  comte  de  Goud. 
Beaucoup  d'autres  peintres  on^si  copié  Eh/ieimer  avec  succès;  et  lorsque  ces  tableaux 
sont  du  tems  de  ce  dernier,  iut  une  véritable  connaissance  et  un  exameu  réfléchi 
pour  ne  pas  les  confondre  avec  originaux. 

Le  petit  Mojse,  connu  sous  le,]i  de  Uytciihrncck,  a  gravé  plusieurs  sujels  de  la  fable, 
des  pa/sages  et  des  animaux  de  Simposition,  dans  le  genre  £ Ehlicimcr  et  de  Corneille 
Poeli'iubiiiirg, 

Le  c<jmte  de  Gdud,  appelé  Hcnnmd,  a  gravé  sept  tableaux  d'Elzbeimeravec  beaucoup 
de  finesse  et  d'effet.  Ce  peintre  a      lui-même  quelques  pièces  de  sa  composition. 
Il  mourut  à  Rome  en  1620.  j 

Le  prix  des  ouvrages  de  cvTaître  s'élève  jusqu'à  6000  liv.  et  plus,  selon 
leur  richesse  et  leur  composon.  Celui  que  nous  avons  fait  graver  a  été 
vendu  loooliv.  Ses  plus  cajaux ,  quoique  généralement  rares  ,  se  ren- 
contrent en  Allemagne.  Corne  il  glaçait  beaucoup  en  peignant  ,  on  les 
trouve  souvent  fatigués  par  l'ijorance  des  nettoyeurs. 

DISCIPLE  iAoAM  Elzheimer. 
Jacques  Er  n  e  s  iThom  an. 

H  A  G  E  L  s  T  E  I N  l'a  co|é  et  imité  de  manière  à  tromper  du  vivant 
même  de  son  maître 
Il  a  encore  été  copié  par  CosEAU  ,  peintre  de  l'électeur  de  Mayence, 
de  la  maison  de  Sclioenliorn. Celui-ci  a  peint  plusieurs  tableaux  dans  la 
ménagerie  de  Versailles.  Il  naqiit  près  de  Breda,  et  mourut  septuagénaire 
à  Mayence  en  1732  ou  33. 

Manière  doit.  Elzheimer  a  marché  ses  ouvrages , 
On  lui  attribue  tncore  ce  monogramme  que  je  n'ai  jamais  rencontré  /^i^  '  ] 
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PEINTRES    F  L  A  M ' D  S  , 


B  R  A  Y,  (S  ALOM  o  de) 

Les  historiens  ne  disent  rien  de  cet  artiste  ,  qui  uaqi  Harlem  en  1^79  ;  et  qui  est 
cependant  connu  par  plusieurs  bons  ouvrages,  et  en  fi  tems  recommandable  pour 
avoir  formé  ses  deux  fils,  et  nn--tont  Jaci/ucs  Je  i?/ffui  a  été  mis  au  nombre  des 
meilleurs  peintres  de  Harlem.  Il  peignait  l'histoire  et  letrait;  et  l'on  cite  de  lui ,  entre 
autres  tableaux  ,  celui  où  David  est  représenté  jouale  la  harpe  et  dansant  devant 
l'arche.  On  admire  dans  ce  tableau  ,  qui  a  conservé  toulfraicheur  ,  la  beauté  du  dessin 
et  un  pinceau  ferme  et  savant.  Cet  artiste  vécut  trop  pour  son  talent.  Il  mourut  eu 
avril  1664,  quelques  semaines  avant  son  père ,  cjui  fiiics  jours  dans  le  mois  de  mai 
suivant. 

Ses  deux  fils  sont  les  seuls  élèves  qu'on  lui  connaisse. 

Le  tableau  que  j'ai  fait  graver  était  dans  LiHection  de  M.  Randon  de 
Boisset  ,  où  il  fut  vendu  Soo  livres.  Il  vit  1000  livres.  Je  le  crois 
aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  M.  DestoucS.  Ses  tableaux  d'un  grand 
mérite  sont  rares  à  trouver. 


\ 
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C  R  A  Y  E        (Gaspard  de) 
Élève  de  Pi  a  p  h  a  e  l  C  o  x  c  i  e. 

Crayer  naquit  à  Anvers  en  1J82.  Oiiiguore  s'il  apprit  les  principes  de  son  art  d'un 
peintre  de  sa  patrie.  Il  eiilra  déjà  avaneé  clîez  Raphaël  Cozcic  de  Bruxelles  ,  et  c'est  Icseul 
maître  qu'on  lui  connaisse;  iU'eut  bientôt surpa.ssé  ,  sans  avoir  acquis  pourtant  celte 
perfection  à  laquelle  il  devait  atteindre  un  jour.  Un  génie  heureux  ,  joint  à  l'étude  de  la 
nature  et  des  meilleurs  ouvrages  répandus  alors  dans  les  cabinets  de  Bruxelles ,  formèrent 
ce  talent  supérieur  qui  lui  mérita  un  éloge  bien  flatteur  de  la  part  de  Ruùens.  Ce  dernier 
partit  exprès  d'Anvers  pourvoir  Cnijer :  l'ajant  trouvé  occupé  à  peindre  le  fameux  tableau 
de  l'abbaje  d'AIflegliem  ,  qui  représente  le  Centeuier  de  l'Evangile  ,  il  s'écria  plein  d'ad- 
miration :  Crayer,  Crayer,  personne  ne  vous  surpassera.  On  connut  alors  tout  le  mérite  de  ce 
peintre,  et  la  cour  de  Bruxelles  chercha  à  le  fixer  pour  toujours  auprès  d'elle,  en  le  décorant 
d'une  charge  aussihonorable  qu'avantageuse; mais, dégoii te  bientôt  du  tumultedu  monde, 
son  amour  pour  le  travail  lui  fit  chercher  la  solitude.  11  s'enfuit  à  Gand  avec  Jean  van, 
Cleef  son  élève  et  son  ami  ,  abandonnant  la  cour  et  ses  charges  ,  et  il  n'eut  depuis  de 
relation  aveele  monde  que  celle  que  les  grands  talens  entretiennent  par  leurs  productions. 
Van  Dyck  pendant  sou  vojage  en  Flandres  \\t  Crayer  et  fit  son  portrait,  pour  lui  laisser 
mi  témoignage  de  son  estime  et  de  son  amitié.  Ces  deux  artistes  peuvent  être  comparés 
dans  toutes  leurs  productions;  souvent  même  on  a  peineàles  distinguer,  particulièrement 
dans  quelciues  portraits  que  Crayer  a  faits  avec  le  plus  grand  succès,  quoique  son  genre  ait 
été  l'histoire. 

Ce  peintre  est  un  de  ceux  qui  ontle  plus  produit.  La  ville  de  Gand  sur-tout  possède  un 
grand  nombre  de  ses  tableaux.  Une  constitution  saine  et  une  vie  réglée  le  conduisirent 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans  :  il  mourut  à  Gaad  dans  le  mois  de  janvier  de 
l'année  1  669. 

Les  ouvrages  de  Crayer  sont  presque  tous  en  grand  :  il  est  malheureus 
qu'il  en  ait  lait  si  peu  de  moyeiuie  grandeur  pour  l'ornement  des  cabinets; 
car  il  est  aussi  suhlime  (jue  Riibens  et  van  Dyck  ,  entre  lesquels  je  le  place. 
Je  possède  maintenant-tle  lui  un  Rosaire  de  12  pieds  de  hauteur ,  qui  vient 
des  couvenis  supprimés  :  il  est  de  sa  plus  belle  manière  ;  et  une  Descente  de 
Croix  de  i  7  pieds,  qui  peut  aller  avec  celle  de  Daniel  de  Vollerre  pour  le 
stj  le,  et  celle  de  Rubens  pour  la  couleur.  On  voit  encore  dans  la  galerie  de 
Dusseldorf ,  un  de  ses  tableaux  d'une  grande  beauté  ,  et  lieaucoup  d'aulres 
répandus  dans  la  Flandre.  Le  roi  possède  une  Décollation  de  S.  Jean  de 
son  beau  faire,  et  une  Résurrection  de  Lazare;  mais  ce  dernier  tableau  est 
lourd,  médiocre  et  de  son  dernier  tems  :  il  se  sent  bien  de  lage  oi'i  il  l'a  fait, 
et(]u'il  indi(pie  lui-même  parla  date  qu'il  y  a  mise.  Le  prix  de  ses  ouvrages 
est  le  même  que  ceux  de  van  Dyck  et  de  Rubens. 

11  eut  pour  Elève  ]  E  AN  r  Aw  Cleef. 
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SARENEDAM,  (Pierre) 

Né  à  Sscndelft  en  1597,  élève  de  François  Pierre  Greeher^  a  peint  l'architecture.  Il  s'est 
plu  à  représenter  des  églises ,  et  notamment  la  vue  de  l'ancien  hôtel-de-vil!e  d'Amsterdam, 
qui  est  déposée  dans  le  nouvel  hôtel.  Ce  monument  curieux  par  son  gothique,  est  d'une 
exécution  précieuse ,  et  reudu  avec  une  finesse  de  ton  de  la  plus  grande  vérité.Les  ouvrages 
de  ce  maître  sont  fort  rares ,  je  n'en  ai  guères  rencontré  que  quatre  ou  cinq.  Il  parait 
avoir  fait  sa  résidence  à  Harlem.  Aucun  historien  u'ajant  parlé  de  lui  ,  le  peu  que  nous 
venons  de  dire  est  tout  ce  que  nous  avons  pu  en  apprendre  par  nos  recherches. 

Je  regarde  Sarenedam  comme  un  des  habiles  peintres  dans  son  genre  ; 
mais  la  rareté  de  ses  productions  empêche  d'en  établir  le  prix  :  il  est  curieux 
de  pouvoir  en  posséder. 


H  O  L  L  A  N  D  A  I  s  B  T  ALI, 
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H  A  L  S,  (François) 
Elève  de  Charles  van  Mander. 

Ce  peintre  né  àMalines  en  1.584  >  ''■'la  vie  duquel  on  sait  peu  de  détails,  a  excellé  dans 
le  portrait;  un  très-petit  nombre  d'artistes  en  ce  genre  l'ont  égalé  ,  peu  l'ont  surpassé.  Sa 
manière  était  grande  et  savante ,  et  son  pinceau  hardi  quoicpie  yrai.  Il  saisissait  lesressem- 
blances  avec  un  art  infini ,  et  l'on  admire  sur-tout  dans  ses  tableaux  la  grande  intelligence 
des  lumières  et  des  ombres  ,  et  les  expressions  qu'il  donnait  à  ses  figures.  On  ne  peut  lui 
reprocher  qu'un  peu  trop  de  dureté  dans  sa  couleur:  il  croyait  n'j  mettre  que  de  la  force  , 
et  il  lui  ôtaitle  charme  que  l'on  regrette  de  n'j  pas  trouver. 

Malgré  l'intempérance  d'une  vie  dissolue,  ce  peintre  atteignit  l'âge  de  près  de  80  ans. 
Il  mourut  le  20  août  1666. 

Hah,  s'ils  n'eut  pas  été  lui-même  un  grand  peintre  ,  aurait  assez  fait  pour 
sa  gloire  en  formant  les  Oslacles  et  Brauwci:  Ses  productions  se  seraient 
vendues  beaucoup  plus  cher  ,  s'il  n'avait  pas  tant  produit,  ni  peint  si  vite  : 
car  ,  pour  qu'un  tableau  soit  payé  fort  cher,  il  ne  suffit  pas  qu'on  y  aperçoive 
l'empreinte  du  génie  ,  il  faut  encore  qu'il  soit  fini  ;  autrement  j'admets  que 
ce  (|ui  a  été  lait  vite  se  regarde  et  se  paie  de  même.  Avis  aux  artistes  modernes, 
lorstju  ils  n'asseoient  pas  leur  réputation  sur  des  ouvrages  achevés  et  précieux 
d'étude.  Les  beaux  tableaux  de  François  Hais  ne  sè  vendent  pas  au-delà 
de  40  à  So  louis.  Celui  que  j'ai  fait  graver  se  trouve  dans  le  cabinet  de 
M.  Destouclies  :  il  est  répété  en  grand  avec  de  légers  changemens. 

ELEFES  DE  François  Hals. 

Adrien  et  Isaac  van  Ostade. 

N  Roestraéten. 

Thierry  van  Delen. 
'Vincent  vander  Vinne. 
Adrien  Brauwer. 
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B  R  A  U  W  E  R,  (H  ADR  lEN) 
Elève  de  François  Hals. 

Brauwe  R,  né  à  Harlem  en  1608  ,  montra  de  bonne  heure  des  dispositions  dont  il  aurait 
pu  tirer  plus  d'avantages  si  sa  vie  eût  été  moins  méprisable  et  moins  crapuleuse.  François 
Saisie  prit  cliez  lui.  Au  bout  de  quelques  années  «  quitta  cette  maison,  vojageaà 

Amsterdam  ,  et  parvint  à  Anvers  où  le  duc  d'Aremberg  lui  fit  faire  un  tableau  dont 
Hjibens  offrait  une  forte  somme. 

Lapllipart  de  ses  tableaux  représentent  des  tabagies,  des  batteries  d'hommes  et  de 
femmes ,  des  corps-de-garde,  etc.  Les  ouvrages  de  ce  peintre  ont  peu  d'élévation ,  ses  sujets 
sont  peu  variés;  mais  on  trouve  dans  quelques-uns  ,  quoique  petits,  une  grande  vivacité 
d'expression ,  une  couleur  excellente ,  une  touche  large  et  ferme  ,  enfin  une  union  de 
toutes  ces  parties  qui  rendent  les  ouvrages  piquans  et  presque  sans  prix. 

Il  est  mort  à  Anvers  en  1 640. 

Ce  maître,  de  qui  Ruhens  rechercha  et  apprécialetalent, prouve  plus  en  sa 
faveur  que  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire.  Ses  ouvrages  sont  fort  rares,  et  il 
faut  bien  prendre  garde  à  beaucoup  de  tableaux  que  David  Téniers  a  faits 
dans  sa  première  manière  ,  et  (]u'on  ne  manque  pas  d'attribuer  à  Biainver. 
Ces  tableaux  n'étant  pas  assez  beaux  pour  Tcme/s,  obtiennent  un  prix  plus 
grand  comme  étant  de  Braiiwer. 

Ses  compositions  de  trois  à  quatre  figures  se  vendent  jusqu'à  i  5o  louis. 

élevés  d  e  b  rau  w  e  r. 

Gilles  van  Tillorg. 
Joseph  van  Craesbéke. 
David  Teniers  jeune. 
Bernard  Fouchers. 
Jean  Stéen. 

Manière  dont  il  a  marqué  ses  ouvrages 


En  imitant  Brauwer,  Craesbeck  a  suivi  sa  manière  de  plus  près  que  tout 
autre  ;  et  quoique  je  n'aie  pas  fait  graver  ce  maître ,  il  mérite  néanmoins  une 
distinction  particulière  comme  grand  coloriste.  Ses  ouvrages  ne  sont  ni  rares 
ni  chers. 

Manière  dont  Craesbéke  a  marqué  ses  ouvrages 
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O  S  T  A  D  E,  (Adrien  van) 
Élève  de  François  H  a  l  s. 

Adrien  van  O. stade  naquit  à  Liibeck  en  1610.  L'amour  que  cet  artiste  ressentit  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  pour  la  peinture  l'attira  eu  Hollande.  Il  entra  chez  Franruis  Haïs ^ 
célèbre  j^eintre  de  portraits  ;  mais  il  (piitta  bientôt  la  manière  de  son  maître  pour  ne  faire 
que  de  petits  tableaux.  Les  scènes  les  plus  triviales  fixaient  son  attention  ,  et  il  réussie 
si  bien  à  les  rendre  j  qu'il  est  devenu  inimitable  dans  ce  genve.OsUit/e  est  après  Rfinbiandt 
le  peintre  qui  a  le  mieux  entendu  l'effet  du  cIair-obscur;sa  couleur  est  d'une  fonte  admirable, 
et  ses  caractères  de  tètes  sont  très-expressifs. 

Il  est  mort  à  Amsterdam  en  1 685 ,  âgé  de  yS  ans. 

Ses  ouvrages  sont  universellement  répandus. 

La  manière  d'Oite/e  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler 
ici.  Dire  qu'il  a  élé  le  coloriste  le  plus  vrai  et  le  plus  savant  ,  ce  n'est  rien 
exagérer.  Il  a  gravé  avec  autant  d'esprit  que  de  goût  Sa  planches  de  sa 
composition.  [Fischer  et  plusieurs  autres  ont  aussi  gravé  d'après  lui. 

Le  grand  tableau  que  l'on  voit  ici  gravé ,  doit  être  regardé  comme  un  des 
ouvrages  les  ])lus  parfaits  à'Oslade:  '\\  venait  du  cabinet  de  Boisset ,  et  se 
trouve  maintenant  chez  M.  Gildemestre  à  Amsterdam;  il  vaudra  toujours 
I  o  à  la  mille  livres. 

Oslacle  a  élé  supérieurement  copié  par  Cornille Dusorl,  un  de  ses  élèves. 
On  peut  facilement  y  être  trompé  ;  mais  la  couleur  du  disciple  est  moins 
empâtée  et  moins  nourrie  que  celle  du  maître. 

Les  tableaux  de  notre  peintre  se  vendent  toujours  un  grand  prix;  et  ils 
sont  rares  aujourd'hui,  quoiqu'on  en  trouve  dans  les  principales  collections. 

È  LE  V  E  S  DE  V  AN  O  sr  A  DE. 

AntoineGoebouw. 
MichelvanAîusscher. 
cornille  dusart. 
CoRNir,  LE  Beg  a. 

ISAAC  OSTADE. 

Manière  don!  il  a  marqué  ses  owivges 
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O  S  T  A  D  E,   (ISAAC  VAN  ) 

Elève  tic  François  H  a  l  s. 

Jean  Ostade,  ucàLubeck  en  1612  ,fiiC,  quoi  qu'en  disent  les  écrivains,  aussi  habile  que 
sonfrère.  Cequi  l'afaitlong-tems  négliger,c'estquoului  attribuait  des  tableaux  médiocres 
d'artistes  étrangers ,  peints  dans  le  genre  qu'il  s'était  choisi  ;  mais  un  tableau  de  lui  venant 
de  M.  de  Choiscul,  et  maintenant  chez  le  duc  de  Coiguj',  fit  ouvrir  les  jeux  ,  et  lui  réunit 
tous  les  suffrages  :  alors  sculemeut  on  commença  à  apprécier  à  Paris  le  mérite  de  cet  ha- 
bile artiste  trop  long-tems  méconnu.  Les  effets  de  soleil  y  sont  rendus  avec  tant  de  vérité, 
qu'ils  font  presque  illusion  :  sa  touche  est  d'une  grande  finesse.  Depuis,  plusieurs  autres 
productions  ont  concouru  à  établirsur  des  fondemens  solides  la  réputation  de  ce  peintre. 
M.  de  Noailles  possède  un  tableau  de  lui  qui  fut  porté  à  1 7,000  liv.  àla  vente  de  M.  de  Boisset. 
Il  s'en  trouve  beaucoup  d'autres  de  6  à  10  et  12  mille  livres.  Celui  que  j'ai  fait  graver, 
quoique  très-petit,  a  été  vendu  4000  liv.  et  appartient  aujourd'hui  à  M.  Destouches. 

Les  beaux  ouvrages  iVLmac  van  Ostade  sont  encore  plus  rares  que  ceux  de  son  frère. 

On  ignore  eii  quel  tems  il  mourut,  mais  il  paraît  certain  que  la  mun  l'enleva  très- 
jeune. 
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T  E  N  I  E  R  S,  (David) 
Elève  cI'Adp.ien  Brauwf.r. 

Da  VI  D  Teniers  ,  surnommé  le  jeune  ,  naquit  à  Anvers  en  i6io.  Son  pere  de  m6ino 
nom  que  lui,  mats  surnommé  le  vieux,  lui  donna  les  premières  leçons  de  son  art.  j[j/w;/7/'e/" 
contriijua  aussi  à  former  ee  peintre  si  célèbre.  Teniers  déjà  fort  habile  n'était  pas  encore 
connu, et  était  obligé  d'aller  lui-même  a  Bruxelles  pour  vendre  ses  ouvrages.  Il  était  réservé 
à  l'archiduc  Léopold  d'apprécier  leur  mérite  ;  il  en  fixa  le  prix  qu  i  lui  parut  trop  médiocre  ; 
et  voulant  s'attacher  particulièrement  cet  habile  artiste  ,  il  lui  donna  une  place  auprès 
de  lui  et  le  combla  de  bienfaits.  L'Archiduc  répandit  ses  ouvrages  dans  différentes  cours 
de  l'Europe.  Le  roi  d'Espagne  les  vit,  et  en  posséda  quelques-uns;  depuis  ce  tems,  il  aurait 
voulu  les  ])osséder  tous.  Il  fit  bâtir  une  galerie  qui  ne  fut  formée  que  des  tableaux  de  ce 
peintre.  Christine,  reine  de  Suède  ,  en  obtint  quelques-uns,  et  joignit  son  portrait  et  une 
chaîne  d'or  au  prix  considérable  qu'elle  y  avait  rais.  Retiré  depuis  dans  le  village  de 
Perck ,  entre  Anvers  et  Malines  ,  c'est  dans  cette  solitude  que  Teniers  composa  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages.  Il  pouvait  à  peine  suffire  à  toutes  les  demandes,  quoique 
doué  de  la  plus  grande  facilité  et  très-laborieus.  On  connaît  les  Après-midi  de  Teniers  ;  ce 
sont  de  petits  tableaux  ornés  de  peu  de  figures  qu'il  faisait  ordinairement  l'après  Biidi, 
pour  se  délasser  des  grandes  compositions  auxquelles  il  travaillait  le  matin.  Il  les  destinait 
à  SCS  amis  qu'il  ne  pouvait  autrement  satisfaire.  Sa  maison  appelée  le  château  des  trois 
tours  ,  élail  le  rendez-vous  de  tous  les  gentilshommes  du  pajs.Les  étrangers  ,  les  artistes, 
les  amateui  s  venaient  en  foule  rendre  hommage  à  ses  talens.  Dom  Juan  d'Autriche  voulut 
être  son  élève  :  il  fut  aussi  son  ami,  et  souvent  il  logea  chez  ce  peintre  dont  il  peignit  le  fils. 

L'étude  des  grands  maîtres  de  Flandres  et  de  ceux  d'Italie  dont  les  productions  se  trou-  • 
vaicnt  répandues  dans  sa  patrie,  conduisit  Teniers  aux  compositions  dans  leur  genre.  Ses 
tableaux  que  l'on  nomme  pastiches ,  sont  répandus  dans  les  plus  fameux  cabinets  de 
l'Europe.  Il  eu  est  plusieurs  qui  portent  tellement  le  cachet  des  maîtres  qu'il  a  vofllu 
imiter,  sur-tout  dans  l'école  flamande,  que  souvent  on  les  prend  pour  les  productions  de 
ces  mêmes  maitres.U  les  a  tous  fait  graver,  et  en  aformé  un  volume  qu'il  a  dédié  à  l'archiduc 
Lénpold. 

Teniers  n'a  presque  jamais  peint  que  des  sujets  villageois.  S'il  était  .sans  cesse  au  miheu 
des  pajsans  ,  c'était  pour  observer  les  caractères  de  leurs  passions,  leurs  mœurs  .leurs  jeux, 
etc.  mais  son  goût  et  son  inclination  le  ramenaient  toujours  dans  la  bonne  société,  et  chez 
les  grands  dont  il  fut  aimé  et  considéré  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours ,  qui  arriva  à  Bruxelles  le 
25  avril  1690.11  était  âgé  de  80  ans.  On  lui  décerna  de  grands  honneurs  à  .sa  mort. 

On  connaît  de  Teniers  ])lusicurs  compositions  historiques  et  des  tableaux  de  genre.  Le 
plus  beau  el  le  plus  capital  qu'il  aitfait,est  celui  où  toutes  les  confrairies  et  corps  de  métiers 
de  la  ville  d'Aiiverssont  représentes  en  liabi  t  de  cérémonie  dans  une  grande  place  de  ville. 

Teniers  est  un  de  ces  génies  rares  dont  se  glorifie  la  peinture.  Doué  d'un 
talent  extraordinaire ,  il  a  su  imiter  tous  les  genres  et  les  dilFérens  maîtres. 
1  el  nombre  que  l'on  ait  de  ses  productions ,  jamais  elles  n'ennuient;  mais  cet 
excellent  peintre  est  trop  connu  pour  m'étendre  ici  sur  son  éloge  ,  et  je 
renvoie  à  l'œuvre  de  Lelias  ceux  qui  voudront  le  connaître  à  fond. 
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Je  vais  parler  des  diverses  manières  qu'il  a  eues,  de  ses  imitateurs  et  copistes 
dont  le  nombre  est  grand  ,  et  contre  lesquels  il  laut  se  tenir  sur  ses  gardes. 
Sa  première  manière  que  l'on  a[)pelle  faire  d'Italie  ,  tient  à  celle  de  Brauwer  ; 
mais  las  bientôt  de  n'être  qu'un  imitateur  servile  ,  il  s'en  défit,  devint  plus 
correct,  choisit  plus  noblement  ses  sujets,  et  se  créa  cette  belle  manière  que 
l'on  admire  dans  XEnJhnl  prodigue  qui  est  chez  le  roi  ,  et  dans  un  autre 
tableau  richement  composé  ,  où  entr'autres  personnages  on  remar()ue  un 
homme  en  chemise  blanche  et  assis,  coupant  une  tranche  de  jambon.  Ce 
dernier  tableau  était  dans  la  collection  de  l'électeur  de  Cologne,  d'où  il  a 
passé  chez  MM.  de  Boisset  et  de  Noailles ,  et  enfin'  chez  M.  de  Biré  fils  , 
amateur  des  plus  belles  productions  des  arts,  oii  on  le  voij  aujourd'hui.  II 
eut  ensuite  un  faire  plus  empâté  et  plus  lourd  ,  et  tomba  dans  sa  vieillesse 
dans  une  inanière  lourde  et  faible  ,  mais  toujours  marquée  au  coin  du  génie. 

Qu'on  prenne  un  tableau  de  Tcniers  dans  son  dernier  tems  ,  qu'on  en 
rapproche  un  Abshovm ,  signé  du  nom  de  ce  grand  peintre  dont  il  a  copié 
et  iiuité  la  belle  manière;  on  admettra  celui  A'Abshoven  préférablement  à 
celui  de  Tenicrs  qu'on  croira  le  véritable  auteur  d'un  tableau  choisi  ,  et  qui 
cependant  ne  sera  qu'une  imitation  d'une  copie. 

De  même  Abrahnm  Tenicrs  ,  "Z.or^  dans  sa  première  manière  ,  Dehondi 
van  Helmnnl,  Rihaer/ ,  Âlicliaux  et  beaucoup  d'autres  ont  tel'emenfimité  ce 
peintre ,  qu'il  faut  des  connaissances  bien  sures  pour  ne  pas  les  confondre  ;  et 
ces  connaissances  ne  peuvent  être  acquises  que  par  une  comparaison  fidèle  et 
exacte  entreux.  Tous  les  jonrs  on  vend  sous  le  nom  de  Tenîers  des  tableaux 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  et  l'on  trouve  par-tout  de  ces  sortes  de  productions. 

Le  jjrix  des  tableaux  de  Tenicrs  varie  à  l'infini  ;  il  y  en  a  qui  se  vendent 
jusiju'à  mille  louis. 

]1  a  gravé  lui-même  une  petite  féte  de  village  en  travers,  et  plusieurs 
autres  planches  d'après  ses  dessins. 

ELEVES  DE  David  Tenîers. 

Arnoult  van  Maas.  Vincentio  Malo. 

Henri  Rokes  surnommé  Zorg.      Matthieu  van  Helmont. 
François  Duc  H  A  TEL.  Dehondt. 

AliSHOVEN.  ErTEBOUT. 

Abraham  Tenîers.  Dom  i  n  i  q  u  e  Ryck  ae  rt. 


Manière  dont  il  a  marcjué  ses  ouvrages  D.  T.  ou  D.  P. 


HOLLANDAIS   et  ALLEMANDS. 


77 


T  I  L  B  O  R  G  II .  (Gilles  van) 
Elève  d'A drien  Brauwer. 

Cet  artiste,  iic  à  Bruxelles  en  l  6^5,  peignait  des  foires,  des  fêtes  de  village,  des  corjis-de- 
îrarde  et  des  scènes  de  la  vie  privée  ;  il  composait  fort  agréablement.  Sa  manière  tient  de 
celle  de  son  maître  et  de  Cracsheke. 

Nous  ne  connaissons  aucun  détail  sur  sa  vie. 

Ce  peintre,  qui  n'est  pas  regardé  comme  de  fe  prerflière  classe  ,  est  cligne 
ce|iendant  de  l'attention  des  amateurs.  Ses  sujets  sont  toujours  pris  dans  la 
nature;  sa  couleur  est  forte  et  brillante:  son  dessin  est  souvent  lourd,  mais  en 
faisant  un  choix  de  ses  ouvrages,  on  en  trouve  quelque-uns  dignes  d'être  admis 
parmi  les  premiers  maîtres.  Ses  tableaux  en  grand  nombre  se  vendent  à  trop 
bas  prix,  et  pas  à  raison  de  leur  mérite. 

Celui  que  nousavons  fait  graver  fut  vendu  600  liv.  il  peutse  vendrejusqu'à 
I  2  et  1  Soo  liv. 
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S  T  É  E  N.  (Jean) 

Jean  STÉENnéàLcyilen  en  i636, étiidia  successivementehcz is:««^cv,pein(re;ï Utrecht, 
chez  Brmu'croii  il  se  pcrfcotionna  ,  et  clicz  rrm  Cayai.  Jean.  Sléen,  quoique  avec  un  talent 
déjà  assez  connu  par  des  tableaux  estimés  ,  se  fit  brasseur  à  Deift.  Dans  ce  nouvel  état ,  il 
trouva  le  niojen  <le  se  ruiner  en  un  an,  en  menant  la  vie  la  plus  crapuleuse.  De  brasseur, 
ilsefitcabarelier:  c'était  lui  qui  buvait  le  plus  de  son  vin  ;  quand  .sa  cave  était  vide  ,  il 
ôlaii  lenseigne,  se  renfermait  chez  lui,  et  du  prix  de  quelques  tableau.i  qu'il  faisait,  il 
achclail  du  vin  qu'ii  buvait  encore. 

Peu  de  peintres  ont  mieux  caractérisé  leurs  productions  et  donné  plus  de  vie  à  leurs 
figures.  Son  dessin  est  correct  et  sa  couleur  est  bonne.  En  général  ses  productions  sont 
marquées  au  coin  d'un  pinceau  facile  et  d'une  touclie  pleine  d'expression. 

Ce  maître  fui  admiré  \rar  Reynohk  ,  peintre  anglais,  pour  le  coloriste  le 
pins  harmonieux  et  le  plus  vrai  :  en  eff'et ,  il  est  toujours  1  égal  de  la  nature  , 
et  jamais  aucune  couleur  dure  ou  tranchante  ne  lut  admise  dans  ses  pro- 
ductions. 

Jean  Sléen  a  traité  tous  les  genres.  Il  y  a  du  choi.x  dans  ses  ouvrages  dont 
plusieurs  seraient  dignes  de  Gabriel  Meizii.  Ses  tableaux  sont  en  grand 
nombre,  et  j'en  ai  vu  vendre  jusqu'à  6000  livres:  ils  obtiennent  une  place 
dans  les  plus  belles  collections.  Celui  qu'on  voit  ici  gravé  est  un  de  ses  plus 
lins  :  il  vient  du  cabinet  de  M.  de  Boisset,  où  il  fut  vendu  sous  le  n°.  i  2  8  :  il  a 
passé  dans  mes  mains  ,  et  il  est  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  M.  Destouches. 

Les  élèves  de  Jean  Sicen  ue  nous  sont  pas  coniuis  ;  sa  vie  a  pu  les  éloigner 
de  suivre  les  principes  d'un  mailre  abandonné  à  une  vie  peu  propre  à  lui 
enflammer  l'imagination  sous  tous  les  rapports. 


ilîKMIfllir'ir"! 


•  nns  mes" ni, 


HOLLANDAIS    et    A  L  L  E  M  A  ?v[  D  S. 


79 


B  E  G  A,  (Corîjille) 
Elève  d' Ad  R  I li N  van  O stade. 

CorntlleBéga,  né  à  Harlem  en  1620,  ne  quitta  le  nom  de  Begyn  son  vrai  nom.qiie 
parce  qu'il  lïit  cliassc  de  la  maison  paternelle.  Son  talent  était  de  représenter  des  assem- 
blées de  pavsans ,  des  conversations  ,  et  autres  sujets  semblables.  S'il  n'a  pas  égalé  sou 
maître  ,  il  a  tin  moins  été  le  meilleur  de  ses  élèves. 
Il  mourut  à  l'âge  de  44  ans,  en  1664. 

Bcga  a  été  plus  correct  que  son  maître  ,  et  il  a  dessiné  ses  figures  drapées 
avec  un  choix  qui  prouve  la  supériorité  de  son  talent ,  suivant  d'ailleurs  pour  le 
reste  le  genre  et  les  principes  à'Oslacle.  Il  a  gravé  lui-même  84  planches  qui 
demoiUrent  facilement  la  difFérence  sensible  qui  se  trouve  entre  lui  et  son 
maitre.  Cet  artiste ,  mort  jeune,  nous  a  laissé  des  tableaux  aimés  et  recherchés 
à  juste  titre  par  les  amateurs;  mais  il  a  quelquefois  employé  pour  peindre  ses' 
chamjjs  un  ton  violet  et  rougeâlre  qui  a  nui  à  de  précieux  morceaux  de  sa 
main.  Je  n'ai  guères  vu  vendre  ses  tableaux  plus  de  i  00  louis;  peut-être  en 
existc-t-il  qui  méritent  qu'on  y  mette  un  plus  grand  prix. 


G  O  E  B  O  U  W,  (Antoine) 

Élève  d'AoRIEN  VAN  OSTADE. 

GoEBOuw  ,né  à  Anvers  ez;,  1620,  commença  de  bonne  heure  à  étudier  la  peinture.  Ses 
tableaux  en  petit  tenaient  beaucoup  de  la  manière  de  sou  maître  :  sa  couleur  dans  ce  genre 
est  un  peu  noire.  Il  peigJiait  aussi  l'histoire  ,  et  était  bon  dessinateur. 
On  ignore  le  tems  de  sa  mort. 

Ses  ouvrages  nous  sont  peu  connus ,  et  nous  ignorons  entièrement  les 
détails  de  sa  vie. 


« 
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D  U  S  A  R  T,  (CORNILLE) 

Élève  d' A  D  R  I  E  jv  i  a  n  O  s  t  a  d  e. 

D  E  tous  It's  f  lèves  d'^  JiIrim  ran  Osladc ,  Dtisart ,  né  à  Harlem  en  l  665 ,  est  celui  qui  a  le 
jilus  approché  de  son  maître.  Sa  mémoire  était  si  prodigieuse ,  qu'il  rendait  sur  la  toile , 
comme  s'il  eu  avait  faitsur  le  champ  copie  d'api-ès  nature,  une  figure  qui  l'avait  frappé 
long-tenis  auparavant.  Diisart  a  cinuposé  ])liis  noblement  que  sou  maître  :  il  a  peint 
des  fêtes  de  villages,  des  chvniistes  dans  leur  laboratoire  ,  des  buvettes  ,  etc.  S'ilj  amis 
plus  d'esprit  (ynOsliidc-,  il  f,'y  est  montré  moins  bon  coloriste  que  lui.  Ses  fleurs  sont  aussi 
estimées  que  ses  jolis  dessins  an  ci-a^  on  ,  àl'enci-e  de  la  Chine  et  d'autres  coloriés. 
Il  est  mort  le  6  octobre  1 704 ,  âgé  de  ans. 

Les  la!ilc;uiN;  de  CoriiiHc  Diisarl  ont  souvent  perdti  leur  nom  pour  prendre 
celui  d' Osladc  dont  les  ou\ rages  étaient  d'tin  prix  plus  considérable.  IHaiit 
être  juste ,  j'en  ai  un  qui  ne  dillérait  en  rien  de  ceux  de  son  mailre  ,  mais  il 
.s'est  lait  une  manière  à  lui  plus  pratique  ,  et  dont  je  fais  moins  de  cas  que  de 
sa  première. 

Le  taWeau  qui  est  ici  gravé  se  trouve  dans  la  collection  du  duc  de  Praslin  ; 
il  l'acheta  i  Soc  liv.  ;i  la  vente  le  Gros,  sous  le  n°.  1  3o  ;  il  est  actuellement 
dans  la  collection  de  M.  Audrv,  ù  Orléans. 

Dusarl  a  gravé  lui-niénie  une  fêle  de  village  datée  de  t  685  ,  et  plusieurs 
autres  petites  pièces. 


M  U  S  S  G  H  E  R.  (Michel  van) 
Elève  cI'Adrien  van  Ostadk. 

Cy  li  peintre  ,  né  à  Rolerdara  en  1  6j5  ,  mourut  à  Amsterdam  en  1  -oî.  Inconstant  dans  .ses 
éludes,  il  ])arcourut  en  peu  detemsles  écoles  de  difîérens  mai  très:  s'il  ne  les  égala  pas  tous  , 
an  moins  réunit-il ,  autant  (ju'il  l'ut  en  lui ,  le  coloris  brillant  des  uns,  le  pinceau  et  le  beau 
fini  des  au  1res.  Il  peignit  le  portrait;  on  a  de  lui  en  ce  genre  des  morceaux  eslimables  que 
l'on  dit  pouvoir  compai-ei-  à  ccus  de  Mieris,  de  MeLz:i  et  de  Jean  Slcfii:  il  fit  aussi  ([ucl- 
<jucs  tableaux  d'iiistoii-e. 
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Z  O  II  G,  (Henri  R  O  K  E  S,  surnommé) 
Elève  de  David  T  e  n  i  e  r  s  le  jeune. 

Pou  R  juger  des  talens  de  i{f>v^^.î  qui  naquit  à  Rotcrdamen  1621,  il  faut  savoir  qu'il  fut 
C'Vcvc  de  Dat'Id  Tenicrs ,  qu'il  travailla  chez  V'Vilhm  Biiytcnux-g ,  qu'il  copia  Brauircr ,  et 
qu'il  imita  si  bien  les  genres  de  ces  deux  Maîtres,  qu'il  parvint  à  employer  la  couleur  de 
l'ini  et  la  belle  composition  de  l'autre;  ce  qui  rend  ses  ouvrages  dignes  de  ceux  dont  il 
avait  reçu  des  leçons. 

Il  mourut  en  1682  ,  âgé  de  61  ans. 

Zorg  doit  être  regardé  comme  un  des  plus  habiles  peintres.  Elève  de 
Teniers,  ses  ouvrages  se  placent  entre  ceux  de  son  maître  et  ceux  d'Oi/ûï/e. 
Son  dessin  est  très-correct;  sa  couleur  est  empâtée,  piquante  et  très-har- 
monieuse; ses  télés  et  ses  mains  sont  rendues  avec  finesse  et  vérité.  Ses 
tableaux  sont  plus  répandus  dans  la  Hollande  que  par-tout  ailleurs,  et 
ne  sont  pas  très-communs.  11  tient  par  lois  de  Braiavcr ,  mais  il  est  plus 
arrêté ,  plus  précieux  et  d'un  meilleur  choix.  Nous  connaissons  à  Paris  très- 
peu  de  ses  tableaux  dont  queli]ues-uns  se  sont  vendus  jusqu'à  trois  mille  livres: 
ils  ne  sont  pas  payés  à  raison  de  leur  mérite  réel ,  en  comparaison  de  ceux 
de  ses  contemporains.  Le  tableau  que  j'ai  fait  graver  l'ut  vendu  800  livres. 
Je  regarde  ce  maître  comme  devant  occuper  une  des  premières  places  dans 
les  cabinets. 

Il  eut  pour  élève  A  B  Et  A  H, 4  M  DlÉPRAAM. 


1. 
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FRANC  KJe jeune,  (François) 
Elève  de  son  Père. 

François  Franck,  fils  ck-  F.anço.S  Franc/,  le  vieux,  nacpit  en  ,58o.  Elève  de  son 
pere,,l  asuiv,  sa  manière  en  grand  et  en  petit  H  yojagea  en  Italie,  Venise  fut  l'endroit 
qu  ,1  ernt  le  plus  propre  à  ses  études  ;  il  y  prit  pour  maîtres  les  plus  grands  coloristes.  H 
peignit  des  sujets  de  l'histoire  sainte  et  de  l'iiistoire romaine. 

De  retour  à  Anvers  il.y  travailla  beaueoup,  et  fut  admis  parmi  les  peintres  de  faeadémie 
de  cette  ville  en  i6oo.  llj  mourut  eu  1642. 

Franck  a  aussi  peint  les  Folies  du  Carnaval ,  et  d'autres  sujets  de  eette 
espèce. 

Jl  y  a  eu  tant  de  Franck  ,  que  fai  cru  rendre  service  aux  amateurs  d  e- 
clairer  cette  généalogie. 


FRANCK.  (Lns) 
L'/iIsloire  de  ia  pcinlurefail  mention  ck  dix  Franck. 

1» 

Max,  MI  LIEN,  qui  parait  avoir  été  le  [Jns  ancien,  n'est  connu  que  de  SunJran 
qui  dit  avoir  été  son  maître  ;  il  le  fut ,  lui ,  de  Jean  Slrmlan. 

Nicolas  Franck  ,  que  l'on  croit  avoir  été  peintre  ,  et  père  des  trois  Franck  :  Jcrô.nc 
iTançu..  et  A,„bru,sc-.  qui  eurent  pour  maître  Franc-Flore.  Ilmourut  en  1596. 

JéromeFranck  peignait  l'histoire  e!  le  portrait. 

François  Franck,  dit /e  r.eu. .  naquit  ainsi  que  ses  deux  frères  dans  leBrabanf 
Il  peignait  1  histoire.  Il  mourut  à  Anvers  en  1666. 

Ambroise  Franck  s'est  plus  distingué  dans  la  peinture  que  ses  deux  frères  ■  il 
peignait  aus.ssi  l'histoire. 

F  R  A  N  ç  o  is  F  R  A  N  c  K  dit  /e  Jeune  ,  fils  de  François  A\t  le  rieu.,  naquit  en  1680  et  fut 
eleve  de  son  père.  Il  peignait  l'histoire ,  et  mérita  d'être  peint  par  Djcl.  Il  mourut  â.é 
de  02  ans.  "  ° 

SÉBASTIEN  Franck  „„  Fran-cken  ,  frère  à.  FrançoU  Franck  A\t  le  Jeune , né  en.i.on 
en  ,593  ,  était  disciple  ,1c  ran  O,., ,  et  peignait  les  batailles  et  le  paysage.  On  présume 
qu  11  a  eu  deux  fils  ;  1  un,  Gabriel  Franck  qui  fut  directeur  de  l'académie  d'Anvers  en  ,  634  ' 
autre    Jean-Bapiistc  Franck  qui  peignait  particulièrement  des  sujets  de  l'histoire  sainte' 
et  fie  I  histoire  romaine. 

Le  dixième  Franck  s'appelait  Constantin  ,  et  fut  directeur  de  l'académie  d' Envers 
en  1694. 

le  pèrl""''  '  '"^''"-^  ''"^  Franci.,ucMilé 
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B  R  E  U  G  H  E  L  fZ/^  de  Velours,  (Jean) 
Elève  de  Pierre  Goé-Kijvdt. 

Jean  Breughel,  fils  de  Pierre  Breiighel,  naquil  à  Bruxelles  vers  l'an  iSSg  ,  et  rutclève 
de  Pierre  Goe-Kimlt.  D'abord  il  j^eiguit  les  fruits  et  les  fleurs  ,  et  ses  tableaux  passéren  t 
pour  des  prodiges  ;  il  abandonna  cependant  ce  genre  pour  prendre  le  pnjsage  :  uu  long 
séjour  en  Italie  lui  en  fit  naître  le  goût.  Ses  compositions  variées  à  l'infini  annoncent  une 
grande  fécondité  de  génie  cultivé  par  un  travail  soutenu.  11  faisait  les  fonds  de  pajsages 
aux  tableaux  des  plus  habiles  peintres  ses  contemporains  ,  tels  que  Rubeiis  ,  rnn  Bcileii , 
et  Rullenliamer.  Il  fit  aussi  les  figures  dans  ceux  de  Stéenwyck  ,  Momper ,  Pierre  Nécfs,  etc 

La  magnificence  de  ce  peintre  lui  a  valu  le  surnom  de  ?^e/oKre,  parce  qu'en  hiver  il  ne 
portait  que  des  habits  de  cette  étofl'e  ;  de  même  que  l'on  a  nommé  Breughel  d'Enfer  ,  son 
frère  ,  parce  qu'il  peignit  ordinairement  l'Enfer  ou  des  incendies. 

Ou  fixe  l'époque  de  sa  mort  en  1 642. 

Breughel  est  un  de  ces  maîtres  distingués  dont  la  réputation  est  solidement 
■établie.  Le  grand  bleu  et  le  vert  trop  ardent  ([u'on  lui  reproche  ont  fait  tomber 
le  prix  de  ses  tableaux  qui  étaient  très  -  recherchés  et  très-courus  ;  ce  ton 
dominant  a  prévalu  sur-tout  par  l'ignorance  des  nettoyeurs  qui  ont  enlevé 
à  ses  tableaux  les  glacis  de  gomme  gutte  et  l'accord  harmonieux  qu'il  leur 
avait  donné.  Mais ,  malgré  ce  dégoût  passager  ,  Breughel  tiendra  toujours  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  plus  grands  peintres  :  ses  figures  sont  bien  des- 
sinées, sa  couleur  est  fine  et  transparente  ,  son  pinceau  léger  et  spirituel. 
Beaucoup  de  copies  de  ses  élèves  ,  et  un  grand  nombre  d'imitations,  ont 
concouru  à  faire  tomber  ses  productions  sur  lesquelles  les  vrais  connaisseurs 
ne  se  trompent  point.  De  6000  liv.  qu'elles  se  vendaient,  elles  sont  venues 
à  3ooo  liv.  et  quelquefois  même  au-dessous;  mais  j'aime  à  croire  que  le  peu 
d'empressement  qu'on  fait  paraître  pour  les  ouvrages  de  Breughel  ne  sera 
pas  de  longue  durée,  et  qu'on  ne  tardera  pas  à  apprécier  et  à  reconnaître  le 
véritable  et  rare  talent  de  cet  habile  artiste  auquel  on  ne  rend  pas  assez  justice. 

11  a  gravé  quehiues-uns  de  ses  paysages  au  burin  et  à  l'eau-forte. 

Celui  que  nous  avons  fait  graver  est  une  vue  du  canal  de  Bruxelles  :  les 
deux  autres  étaient  dans  le  cabinet  P/to///?,  sous  le  n°.  i  20  du  catalogue,  et 
ont  été  vendus  5o  i  liv. 

ELEVES  DE  JeanBreughel. 

Daniel  Séghers.  Je  an  v  an  Ke  s  s  e  l. 

Lucas  de  Wael.  Pierre  van  Bredael. 

Pierre  Gyzen.  Jacques  Fouquières. 

Pierre  Schoubrocek  qui  a  peint  dans  la  manière  As  Breughel. 
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K  I  É  R  I  N  G  S,  (Alexandre) 

Il  serait  tlifiicile  rie  portera  un  aussi  haut  degré  que  Kicrings,  qui  naquit  en  i5go,  le  genre 
qu'il  adojita  clans  ses  pajsages  peu  variés ,  mais  copiés  exactement  d'après  nature.  Ses 
arbres  portaient  tousla  distinction  de  leur  feuillage  :  il  finissait  avec  une  extrême  patience 
jusqu'aux  fibres  du  bois  et  aux  écorces  :  il  y  glissait  difFérens  tons  de  couleur  pris  dans  la 
nature  et  que  l'habile  homme  seul  sait  apercevoir  ;  tout  enfin  était  dans  ses  tableaux  d'un 
fini  précieux  et  sans  sécheresse. 

Ce  peintre  eut  recours  à  Poelemburg  pour  toutes  les  figures  qui  ornent  ses  pajsages. 
On  en  voit  ipiisont  sans  figures,  comme  celui  que  j'ai  fait  graver. 

ï\j  u\  eu  France  peu  d'ouvrages  de  Kiérings;  il  est  plus  connu  en  Hollande  et  en  Flandre, 

Le  tems  de  sa  mort  nous  est  inconnu. 

Les  ouvrages  de  ce  maître  sont  d'une  couleur  transparente,  d'un  ton  local 
trop  bislri:,  et  quelquefois  d'un  faire  un  peu  froid.  Il  mérite  néanmoins  une 
place  parmi  les  bons  peintres.  Ses  tableaux  ne  vont  pas  au-delà  de  i  oo  louis. 

Il  y  avait  dans  la  collection  de  Blondel  de  Gagny  uu  tableau  où  Poélemhiirg 
avait  représenté  le  Baptême  de  Jésus,  et  qui  fut  vendu ,  sous  le  n°. .6 3 ,  1 4 o  o  li v. 
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U  D  E  N,  (Lucas  van  ) 
Elève  de  son  père. 

Van  U  d  e  n  ,  né  à  Anvers  le  18  octobre  1595,  apprit  la  peinture  sous  son  père,  peintre 
médiocre  ,  qu'il  eut  bientôt  surpassé  :  la  nature  seule  fut  alors  sou  guide.  U  parcourut  les 
campagnes  le  crajon  à  la  main,  et  recueillit  en  peu  de  tems  le  fruit  de  ses  études.  Ses 
ouvrages  lui  méritèrent  l'estime  de  Rubens ,  qui  l'aida  de  ses  avis,  et  orna  souvent  ses 
pajsages  de  jolies  figures.  Ce  service  mit  au  jour  les  talens  de  van  XJden  ,  et  il  fut  chargé 
de  grandes  entreprises  dont  il  se  tira  avec  succès.  Rubens  l'employa  aussi ,  et  fit ,  de  concert 
avec  lui ,  plusieurs  ouvrages.  Au  mérite  d'excellent  pajsagiste  ,  van  Uden  joignait  la  répu- 
tation d'un  excellent  peintre  pour  la  figure,  c^u'il  dessinait  avec  la  plus  grande  pureté. 
U  mourut  vers  l'an  1660. 

Lucas  van.  Uden  a  eu  le  même  sort  que  Breughel,  par  des  verts  trop  entiers 
et  trop  ardens.  Il  n'a  tombé  dans  ce  défaut  que  par  l'habitude  qu'il  avait  de 
peindre  des  fonds  pour  Rubens ,  où  il  fallait  porter  t  ous  les  tons  à  leurs  plus 
riches  couleurs  pour  donner  plus  de  magie  et  d'effet  au  tableau-  au  lieu  que 
dans  les  petits  tableaux  de  chevalet ,  l'harmonie  et  la  dégradation  des  tons 
doivent  être  en  proportion  avec  les  objets  représentés.  i^i/fczsetiJowt/  Teniers 
ont  enrichi  de  figures  plusieurs  de  ses  tableaux  :  tel  est  celui  qu'on  voit  ici 
gravé.  Je  fai  vendu  5o  louis.  Jl  est  maintenant  à  Londres. 

Va/i  Uden  a  gravé  plusieurs  pavsages  de  sa  composition  ,  et  de  plus  , 
quatre  paysages  d'après  Rubens,  dont  les  premières  épreuves  sont  avant 
la  lettre. 

Il  a  signé  ses  ouvrages  L.        .  ou  L.  W^. 
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G  O  Y  E  N,  (Jea-j  van) 
Elève  de  W  i  l  l  e  f,i  G  £  r  r  i  t  s. 

Van  Goyen  ,  né  àLeyde  en  i  jgô  ,  est  regarde  comme  l'élève  de  Willan  Gem^.î,  quoi- 
qu'il ait  successivement  étudié  sous  .Çc/j///)froort  pajsagiste ,  Jean  Niculuï,  De  Man ,  et 
Henri  KIoh.  11  ne  pouvait  se  fixer  nulle  part.  A  19  ans  ,  par  suite  de  son  penchant ,  il 
parcourut  la  France  laissant  par-tout  des  essais  de  sentaient  ,  et  revint  ensuite  auprès 
de  son  père,  amateur  zélé  de  la  peinture,  qui  le  plaça  enfin  chez  Isaïe  vanden  Kelde , 
paysagiste.  C'est  après  un  an  d'études  sous  ce  maître  ,  que  jitm  Goyen  produisit  ces  beaux 
paysages  qui  assurent  à  jamais  sa  réputation.  Ses  sujets  sont  ordinairement  des  ports  de 
mer,  (les  rivages  ornés  de  bateaux  et  de  figures.  Il  peignait  avec  une  facilité  étonnante. 
Hijogstmeten  raconte  ,  que  van  Goyen  fit  une  fois  une  gageure  avec  KnipbeigJiem  et 
Parcelles ,  à  qui  ferait  ie  mieux  un  tableau  dans  sa  journée.  Tous  trois  finirent  avant  le 
tems,  et  leurs pi-oductions égales  en  mérite  partagèrent  les  éloges.  On  remarqua  cependant 
plus  de  vérité  dans  le  paysage  de  Parcelles  qui  avait  réfléchi  avant  que  de  peindre  ;  mais 
ran  Goyen  si:rprit  tout  le  monde  par  sa  manrci/ire.  Sans  dessiner  sur  la  toile ,  il  frotta 
d'abord  i)ar-(otU  du  clair  et  du  brun  plus  ou  moins  ;  et  l'on  voyait  ensuite  sortir  de  ce 
chaos  un  ciel  léger,  des  lointains,  des  fabriques ,  des  chûtes-d'eau,  une  rivière  à  sou 
embouclun-c ,  chargée  de  vaisseaux  et  de  barques  pleines  de  figures.  Le  tableau  heurté 
avec  esprit  était  d'une  excellente  couleur. 

Ce  peintre  quitta  Leyde  et  s'établit  à  la  Haye,  où  ilmourut  daiis  le  mois  d'avril  di  l'année 
1 6i6.  I  . 

Fa/i  Goyen  est  connu  ponr  un  peintre  facile  et  agréable.  Les  tableaux 
qu'il  a  finis  avec  le  |)lus  tle  soin  sont  vraiment  dignes  des  belles  collections. 
Ils  se  vendent  jusqu'à  mille  et  quinze  cents  livres.  On  peut  se  procurer  de  ses 
ouvrages  pour  200  liv.  M.  de  Menneville  en  possède  cinquante  à  soixante. 
Celui  qu'on  voit  ici  et  qui  représente  une  vue  de  rivière,  a  été  vendu  600  liv. 
Le  pendant  offrait  un  paysage  ,  genre  peu  familier  à  va/i  Goyen. 

Il  a  gravé  lui-même  une  petite  suite  de  vues  aussi  agréablement  com- 
posées que  piquantes  et  spirituelles. 

DISCIPLES  DE  Jean     a  n  Goven. 

IIerman  Zach  t-L  é  e  V  e  n. 
Adrien  vander  Kabel. 
Jean  S  t  é  e  n. 


w 
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Z  A  C  H  T-L  É  E  V  E  N,  (Herman) 
Elève  de  Jean"  van  Goyen. 

Jmitateur  exact  de  la  nature,  Zacht-hécvcn ,  né  on  1609  ,  ne  dutqu'à  elle  le  talent  qui 
le  distingue.  Tous  ses  tableaux  sont  autant  de  portraits  fidèles  des  divers  lieux  vtjisiiis 
d'Utrecht  sa  denaeure  ,  et  des  bords  du  Rhin.  On  ne  peut  dessiner  avec  plus  d'intelligence 
que  le  faisait  ce  maître,  qui  joignait  encore  à  cet  avantage  ,  une  entente  admirable  de 
la  perspective  aérienne  ,  des  ciel  peints  avec  une  légèreté  qui  étonne,  et  des  lointains 
rendus  avec  une  incroyable  vérité.  Le  sentiment  exquis  cju'il  avait  de  la  perspective, 
a  jeté  dans  ses  tableaux  xmjlou  et  une  vapeur  qui  tiennent  de  Beiclicm  et  de  Pï'^ouvennans. 
On  distingue  les  tableaux  de  ZaUh-lÀevcn  dans  les  plus  beaux  cabinets  de  l'Eurojie. 

Les  tableaux  A'Heniuin  Zaclu-Lccucn  sont  par  fois  ornés  de  figures  de 
Philippe  TVouwermans ,  Bcrchcm,  etc.  Il  est  à  croire  que  ce  n'élait  que  pour 
satisfaire  la  fantaisie  de  quelques  amateurs  de  son  temps  qu'il  faisait  faire 
ces  figures,  puisqu'il  en  faisait  fort  bien  lui-même  ,  e[  n'avait  pas  besoin  d'em- 
prunter le  pinceau  de  ses  confrères.  Ses  ouvrages  sont  sur-tout  répandus  en 
Hollande  et  en  Allemagne  où  ils  se  vendent  jusqu'à  i5oo  et  2000  florins. 
En  France  on  ne  les  paie  pas  aussi  cher.  Celui  que  j'ai  fait  graver  se  voit 
dans  le  cabinet  d'un  amateur  à  Rouen. 

Jean  Greffier  a  imité  Zaclil-Léei'en  de  manière  à  tromper.  Il  a  aussi  con- 
trelait  et  imité  Philippe  JVouwennans.  Kégel,  peintre  flamand  qui  résidait  à 
Vienne,  a  peint  aussi  des  vues  du  Rhin  dans  la  manière  de  Zcichl-Léet-'en 
et  GreJJier. 

ELEVES  DE  Herman  Zacht-Léev en. 

Jean  V  o  s  t  e  r  m  a  n  s. 
Jean  van  Bunnick. 


88 


PEINTRES  FLAMANDS, 


KABEL;  (Adrien  vander) 
Elève  de  van  G  o  y  e  w. 

Ce  fut  sous  van  Goyen ,  habile  peint ,-e  ,  que  Kah-l,  né  à  la  Haje  en  1 53 1 ,  fit  tant  de  pro- 
grès dans  son  art.  Son  projet  fut  d'aller  en  Italie,  mais  il  resta  à  Ljon. 

Ses  passages  ,•  ses  marines,  et  les  animaux  qu'il  eolorait  avee  force,  sont  très-estimés  en 
Franee.  Il  a  si  bien  imité  la  manière  de  Castiglione,  qu'on  avait  peine  à  distinguer  les 
ouvrages  de  ces  deux  artistes  ;  il  avait  une  touche  très-libre  et  une  manière  belle  e°  large  : 
il  a  saisi  de  Carracl.c  le  genre  de  son  coloris.  Ses  pajsages ,  quoique  touchés  avec  goût ,  sont 
tristes  par  la  couleur  sombre  qui  j  règne  par-tout. 

Il  a  gravé  d'après  ses  dessins  quelques  passages  à  l'eaii-forte. 

Il  mourutàLyon  en  1695. 

Ses  tableaux  étaient  admis  autrefois  dans  les  plus  belles  collections;  mais, 
comme  il  y  est  inégal,  qu'il  y  règne  un  ton  rouge  et  de  la  lourdeur  ,  ils  ne 
peuvent  être  placés  que  dans  la  seconde  curiosité.  Leur  pri.f  médiocre  est 
varié  selon  la  richesse  de  la  composition. 


fcr'TiiéiiMihi  ■ 
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R  O  M  B  O  U  T  S,  (Théodore) 
Élève  d' Abraham  Janssens. 

Ce  peintre^  né  à  Anvers  en  1597  ,  fut  clèïc  de  Janssens:  il  hérita  du  génie  de  son  mpilre, 
de  son  envie  contre  Ruliens,  et  de  la  folle  prétention  de  vouloir  l'égaler.  Romlmits  mérite 
cependant  le  nom  d'artiste.  Un  long  séjour  en  Italie  lui  avait  formé  le  goîit  :  ses  essais  k 
Rome  lui  acquirent  de  la  réputation ,  et  le  grand-duc  de  Toscane  l'appela  à  sa  cour.  Ce 
prince  y  fit  travailler  long-tems  Rombouls  ,  et  ne  le  vit  partir  qu'à  regret  pour  sa  patrie. 
Devenu  alors  rival  de  Rnbens ,  il  ne  tarda  pas  à  manifester  sa  jalousie.  On  a  remarqué  que 
Romboutsne  peignait  jamais  mieux  que  dans  ses  momeus  d'animositc  contre  ce  grand 
homme.  On  cite  de  lui  un  tableau  représentant  Thémis  et  ses  attributs  ,  comme  chef- 
d'œuvre.  Rniens  lui-même  l'admira ,  et  f  on  prétend  que  Rombouts  s'était  surpassé  eu 
effet  dans  plusieurs  parties. 

Outre  l'histoire  ,  flomionto  peiguit  souvent  des  tabagies,  des  cabarets,  des  .sujets  de 
charlatans,  et  quelquefois  des  décorations  de  théâtre.  L'attrait  du  gain  le  portait  à  ces 
productions  ,  qui  font  regretter  le  lems  qu'il  y  a  employé. 

Il  mourut  à  Anvers  en  1640. 

La  jalousie  de  Rombouts  contre  Ruhens  m'a  [)lus  déterminé  à  parler  de  ce 
maître  que  ses  productions,  qui,  quoique  d'un  mérite  réel,  sont  bien  éloignées 
d'atteindre  à  la  perfection  de  celles  de  l'homme  immortel  qu'il  prétendait 
surpasser. 

Les  ouvrages  de  Rombouls  sont  peints  facilement.  On  trouve  de  lui  quel- 
ques ligures  à  mi-corps  propres  à  orner  le  haut  des  cabinets.  Ses  tableaux  se 
vendent  jusqu'à  1000  livres. 
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H  É  E  M,  (Jean  David  de) 
Elève  de  son  père  David  de  H  é  e  m. 

Cet  artiste  ,  né  à  Ulrecht  en  1600  ,  a  été  aussi  loin  qu'il  est  possible  dans  le  genre  qu'il 
avait  embrassé.  Il  fut  élève  de -Doi'/V/rft- i/éem  son  père  ,  peintre  de  fleurs  ,  et  n'eut  point 
d'autre  maître  que  lui.  Il  choisit  pour  ses  tableaux  les  mêmes  .sujets  ,  et  surpassa  de  beau- 
coup son  maître.  Ses  ouvrages  furent  portés  de  son  vivant  à  lui  prix  excessif.  Il  jouit 
d'une  grande  fortune,  d'une  vie  paisible,  et  d'une  célébrité  uiw|ue  dans  son  genre. 
Ce  peintre  avait  la  plus  grande  entente  de  l'harmonie  des  couleurs ,  et  des  passages  de  la 
lumière  aux  ombres.  Il  eudjellissait  la  nature  eu  la  copiant ,  par  l'union  et  le  rapproche- 
ment des  couleurs  les  plus  fraîches  ,  et  par  une  touche  large  et  légère  qui  n'empêchait 
pas  ses  ouvrages  d'être  finis  jusqu'à  li'Uusion.  Il  peignait  ses  vases  d'or ,  de  cristal  ou 
autres,  avec  xme  vérité  et  une  précision  admirables. 

Ce  peintre  aimable  fut  contraint  de  quitter  sa  ville  natale  et  sa  vie  paisible  pour  fuir 
le  tumulte  de  la  guerre  :  il  se  retira  à  Ani'ers  où  il  ne  vécut  depuis  que  peu  d'années. 

Il  mourut  en  1674. 

Le  genre  des  fleurs  et  des  i'ruils  est  peu  propre  à  la  gravure  ,  c'est  pourquoi 
j'ai  supi)rimé  ici  plusieurs  maîtres  dignes  d'être  placés  dans  les  belles  collec- 
tions ,  tels  que  Seg/iers  ,  jésuite  d'Anvers  ,  Mignon,  Roiipelles  et  autres. 

Les  tableaux  de  Dm'id  de  Hcem  sont  portés  à  un  haut  degré  de  perfection  ; 
ils  sont  souvent  confondus  avec  ceux  de  Jean  son  frère,  bien  inférieur  en 
finesse  et  en  vérité.  Les  beaux  tableaux  de  ce  maitre  se  trouvent  plus  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-bas  qu'en  France.  J'ai  vu  vendre  dans  la  Flandre 
un  tableau  de c/'flee/ïi ,  aSoo  florins,  qui  n'eiit  pas  été  porté  à  2000  livres 
en  France. 

V m  Hujswn  est  dans  le  genre  des  fleurs  le  seul  maitre  dont  les  tableaux 
se  paient  de  grands  prix  ;néanraoins ,  si  l'on  voulait  jeter  un  coup-d'œil  attentif 
sur  les  productions  de  (/'//eem ,  peut- être  les  rechercherait-on  avec  plus 
d'empressement  encore. 

DISCIPLES  DE  Jejn  D^^vid  de  Héeu. 

m   r  i  e  van  o  o  s  t  e  r  w  y  c  k. 

Abraham  Mignon. 

Henri  S  c  h  o  o  c  k  ,  ses  deux  lils. 
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CHAMPAGNE,  (Piiilippes  van) 
Élève  de  Fouquières. 

Philippe  VAN  C  HA  MPAGNE  ,  ne  à  Bruxelles  en  160a,  montra  dès  son  enfance  un  goût 
particulier  pour  la  peinture.  Il  alla  chez  plusieurs  peintres ,  mais  il  se  fixa  à  l'école  de 
Fouquières ,  habile  paysagiste,  qui ,  retouchant  les  ouvrages  de  sou  élève,  les  confondait 
souvent  avec  les  siens  propres. 

II  alla  d'abord  en  Italie  ,  et  vint  se  fiser  ensnilc  à  Paris,  où  son  mérite  lui  attira  la 
bienveillance  de  Marie  de  Médicis,  qui  lui  donna  un  logement  au  Luxembourg  et  la  direc- 
tion des  tableaux,  avec  une  pension. 

Vinceunes,  les  Tuileries ,  le  Palais-Roj  al  et  plusieurs  paroisses  de  Paris,  possèdent 
quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

Cet  artiste  avait  une  grande  facilité  ,  mais  peu  de  feu  ;  attaché  à  la  nature, qu'il  copiait 
sans  choix,  son  modèle  était  son  guide,  et  ses  copies  quelquefois  froides  :  son  dessin,  quoique 
correct ,  avait  le  même  défaut.  Ses  tableaux  sont  de  bonne  couleur  ,  sans  être  brillans  et 
d'un  grand  fini ,  sur-tout  ses  portraits.  Ses  paysages  et  son  architecture  sont  bien  peints. 

Il  mourut  à  Paris  en  1674. 

Champagne ,  malgré  ses  défauts,  est  un  des  bons  peintres  qu'il  y  ait  eu  ,  sur- 
tout dans  ses  portraits.  Aussi  le  célèlire  Pelilol  les  a-t-il  transmis  à  la  postérité 
parmi  ses  peintures  en  émail.  Le  Moyse,  gravé  par  Eddinck  ,  et  beaucoup 
d'autres  productions,  doivent  ph\cer  C/iampogne  au  rang  que  nous  lui  assignons, 
liîiitateur  lidèle  de  la  nature,  il  s'en  est  peu  écarté.  N'ayant  point  l'idée  du  beau 
idéal,  il  n'a  pu  donner  à  ses  tableaux  ce  charme  ,  cette  perfection ,  ce  mérite 
suprême  qui  ravissent  dans  les  grands  maîtres. 

Néanmoins,  le  but  de  la  peinture  étant  une  représentation  fidèle  delà 
nature  ,  Champagne  a  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  Un  dessin  correct, 
iTiais  timide  ,  des  draperies  rendues  avec  la  plus  grande  vérité,  joints  à  une 
coideur  naturelle  ,  caractérisent  ses  productions  qui  seront  toujours  juste- 
ment recherchées  des  amateurs.  J'ai  connu  une  Adoralion  des  Bergers  en 
liauteur,  qui  a  été  vendue  6000  liv.  La.  Samari/aine  que  nous  avons  failgraver 
a  été  vendue  iSoo  livres;  et  un  portrait  avec  une  main  ,  fut  vendu  dans 
une  vente  que  je  faisais  36oo  livres.  Ce  tableau  était  supérieur  au  Moyse, 
gra\  é  par  Eddinck ,  du  cabinet  Praslin. 

Il  eut  pour  élève  J  E  .\  N-B  .\PTi,s  te  Champagne  son  neveu. 
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CHAMPAGNE,  ( Jkan-Baptiste) 
Elève  de  Philippe  van  Champagne. 

Jean-Baptiste,  né  à  Bruxelles  en  1643,  fut  élève  de  son  onde  Champagne:  il  en  prit  en- 
tièrement la  manière,  qu'il  ne  quitta  pas  quoiqu'il  fit  un  voyage  de  quinze  mois  en  Italie. 
Il  est  inférieur  à. son  maître,  et  s'il  atteignit  quelques-unes  de  ses  perfections,  il  garda  aussi 
de  SCS  défauts.  Il  est  pourtant  possible  de  confondre  les  ouvrages  de  l'un  et  de  l'autre , 
quand  ou  n'a  pas  scrupuleusement  étudié  leur  manière,  d'autant  qu'il  est  arrivé  par  fois 
au  neveu  de  s'élever  à  côté  de  son  oncle;  ce  qui  ne  détruit  pas  ce  que  je  viens  dire  ,  qu'il 
est  généralement  au-dessous  de  lui. 

Il  fut  membre  et  professeur  de  l'académie. 

Il  mourut  à  Paris  en  1688  ,  âgé  de  ^5  ans. 
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A  S  C  H.  (Pierre-Jean  van) 

"Van  AscH  naquit  àDelft  eu  i6o3.  Les' tableaux  de  ce  maître  sont  rares.  Sa  vie,  consacrée 
presque  toute  entière  à  des  devoirs  pieu.x  envers  son  père  et  sa  mère,  fut  moins  remplie 
par  les  travaux  de  son  art  qu'elle  ne  l'eût  été,  s'il  eût  eu  le  loisir  de  s'y  livrer  iîssidiiement. 
On  l'a  égalé  aux  plus  habiles  paysagistes.  Il  peignait  en  petit.  On  ne  nous  a  point  conservé 
de  détails  sur  la  manière  et  les  tableaux  de  ce  peintre  intéressant  par  sa  vertu  et  ses 
talens. 

On  ne  sait  en  quel  tems  il  est  mort. 

Pierre-Jean  van  Ascii  est  un  des  plus  habiles  maîtres  dont  nous  ayons  eu 
en  quelque  sorte  la  gloire  de  déeouvrir  les  productions  :  elles  sont  vraies  et 
piquantes ,  mais  très-rares.  Il  doit  être  placé  au  rang  des  meilleurs  paj  sa- 
gistes  ,  et  ses  tableau.^  méritent  de  tenir  une  place  dans  les  plus  belles 
collections. 

Le  tableau  gravé  ici  fut  vendu  1800  livres. 


A  IX 
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K  U  Y  (Albi;rt) 
Elève  de  J  A  c  Q  u E s  G e  r  k  i  t  s  K  u  y  ]> ,  son  père. 

Oniic  sait  rien  de  particiiKer  sur  la  vie  de  cet  Iiabilc  peinirc  ([iii  naquit  i  Dort  en  1606. 
Lapins  grande  vérité  distingue  ses  ouvrages.  Il  était  bien  supérieur  à  son  père  qui  lui 
servit  de  maître  ,  quoique  ee  dernier  eût  un  talent  rare.  Les  compositions  de  Kayp  sont 
riantes  et  sgréables.  Usavait  bien  choisir  ses  si  les ,  et  les  détails  de  la  nature  que  l'on  trouve 
dans  ses  tableaux,  prouvent  combien  il  l'avait  étudiée.  Des  eaux  courantes  ou  tranquilles 
couvertes  de  bateaux,  embellis.sent  souvent  ses  paysages.  Il  peignait  aussi  des  marches 
d'animaux ,  des  prairies,  des  clairs  de  lune  qui  sont  admirables. 

Ses  dessins  sont  très-recherches  ,  et  ses  tableaux  ornent  les  plus  beaux  cabinets. 

Le  tems  de  sa  mort  est  inconnu. 

Les  Français  ont  été  long-tems  sans  apprécier  le  mérite  des  onvrages  de 
Kiirp:]e  les  avais  vn  vendre  trois  et  quatre  cents  louis  en  Angleterre.  Ce 
grand  |)eintre  a  traité  tous  les  genres  avec  un  succès  égal ,  et  il  s'y  est  montré 
si  parfait,  que  nous  ne  saurions  dire  dans  lequel  il  a  été  le  plus  habile.  Le 
portrait ,  le  paysage  ,  les  animaux  ,  les  fruits,  etc. ,  rien  ne  lui  était  étranger. 
Sa  couleur  est  chaude  et  riche:  le  soleil  seinble  animer  ses  productions.  Ses 
compositions  sont  grandes  et  belles,  mais  son  dessin  pourrait  être  par  fois 
pins  correct  ,  et  sa  touche  moins  lourde.  On  voit  quelquefois  de  lui  des 
tableaux  d'un  ton  noirâtre  ,  oij  toutes  les  chairs  sont  d'un  rouge  de  lie  de 
vin;  ces  [)roduclions  médiocres  se  vendent  à  bas  prix.  Les  ouvrages  les  plus 
précieux  de  ce  maitre  sont  en  grande  partie  en  Angleterre  ,  mais  on  en 
trouve  plusieurs  dans  nos  cabinets. 

Hiiigldandl  ,  à  Dort,  avait  réuni  une  quantité  considérable  des  tableaux 
de  Kiiyp,  mais  cette  collection  s'est  divisée.  J'en  ai  acheté  treize  ou  quatorze 
dont  quelques-uns  m'ont  coûté  trois  et  quatre  mille  florins  séparément. 

Il  eut  pour  élève  Bernaert  VAnKalraat. 


K  A  L  Px.  A  A  T,  (Bernaert  van) 
Elève  d' Albert  Kuyp. 

Dort  est  le  lieu  où  naquit  Bernnen  ran  Kalraat ,  le  28  aoijt  i65o.  Il  eut  pour  premier 
maitre,  son  frère  Abraham  pour  le  dessin,  et  pour  la  ^emime  Alben  Kuyp ,  dont  il 
avait  d'abord  suivi  et  imité  la  manière  ;  mais  voulant  se  former  un  genre  à  soi ,  il  peignit 
des  vues  du  Rliin  ,  sur  les  bords  duquel  il  faisait  ses  promenades  journalières:  il  y  réussit, 
et  ses  ouvrages  eurent  du  succès. 
L'année  de  sa  mort  est  ignorée. 
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B  R  E  K  E  L  E  N    K  jM  P. 

Quoique  les  ouvrages  de  cet  arliste  ne  soient  pas  rarq  aucun  auteur  n'en  a  parlé  ; 
et ,  malgré  mes  recherches  ,  je  n'ai  pu  apprendre  quelle  lui  donna  le  jour  ,  quel  fut 
son  maître,  ni  où  il  mom'ut.  l 

Il  aie  plus  souvent  représenté  des  inlérieurs  i  maison  ou  des  cuisines. 
Sa  manière  de  peindre  se  rapproche  de  celle  de  ibriel  MelzLi  :  sa  couleur 
est  belle  et  vigoureuse;  ses  compositions  sont  siples  et  vraies. 

Il  y  a  du  choix  à  faire  dans  les  ouvrages  de  1  maître  qui  a  produit  de 
beau.v  morceaux.  Leur  prix  ne  s'élève  pas  au-de|us  de  i2oo  livres. 
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G  U  E  R  A  D      jjeiutre  de  genre  et  d'architecture. 

Aucun  aiUem-  n'.ijaut  jlé  de  ce  maître  ,  je  ne  puis  donner  des  détails  sur  sa  vie  :  je 
le  crois  Flamand. 

Ses  compositions  sc:  nobles,  son  dessin  fin  et  correct  :  il  a  souvent  fait 
des  satins  qtii  approche  de  ceux  de  Nelscher.  Il  y  a  dans  tous  ses  ouvrages 
beaucoup  d'harmonie  ;ls  sont  pour  la  plupart  enrichis  d'architecture  de 
bonne  forme  et  d'une  ecution  précieuse. 

Les  tableau.x  de  ce  nitre  ne  sont  pas  rares  ,  et  ne  se  vendent  pas  suivant 
leur  mérite  réel  :  je  ne  ers  pas  qu'on  les  paye  au-delà  de  cinq  à  six  cents  liv. 
Celui  que  j'ai  fait  graver  t  pu  être  vendu  que  trois  cents  :  je  ne  doute  nulle- 
ment qu'on  n'y  mette  uiour  plus  de  prix. 


FIN      U     TOME  PREMIER. 


.r:;£rrv  canal 
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